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SOUVENIRS 


DE LA 

FLANDRE WALLONNE 

L’ORIGINE DU COMTÉ DB FLANDRE 

d’après des chroniques inédites. 


< Leur critique ne sYgare pas dans 
ces divagati ns puériles, et plus les 
sujets sur lesquels elle s’exerce pré¬ 
sentent d'incertitudes et d’obscurités, 
plus elle marche prudemment. » 

Charles Looandrb, Les Etudes his¬ 
toriques en France ; o. 450 de la 
2e livraison de janvier 1877 de la 
Revue des deux mondes. 

(1) Jusqu’à ce que l’une des nombreuses et vail¬ 
lantes sociétés savantes de la Belgique ou du nord de 
la France ait mené à bonne fin l’œuvre considérable 
d’une édition des Chroniques dites de Bauduin d’A- 
vesnes (2), continuées jusqu’en l’an 1400, nous nous 
permettrons de leur faire des emprunts: ce que nous 
leur demandons aujourd’hui, c’est de nous dire ce 
qu’on pensait autrefois, dans le pays même, touchant 


([) Ce mémoire a été lu en Sorbonne, le 4 avril 1877, a 1a 
IL* réunion des délégués des sociétés savantes. 

(2) Voir p. 5 du t. XV et p. 27 du t. XVI des Souvenirs de la 
Flandre wallonne . 

L'entreprise serait grande, non-seulement à cause de l’étendue des 
Chroniques, qui commencent avec la création, mais surtout à raison 
des recherches qu’il faudrait faire pour reconnaître les sources 
auxquelles les compilateurs ont tuisé; à r ison des notes rectificati¬ 
ves et explicatives qu’on devrait multiplier, etc. 

17* ANNÉE. -- 4877. . FLANDRE WALLONNE. — 4 
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l'origine, si discutée depuis, du comté de Flandre ; 
mais avant de les interroger au sujet du comte 
Bauduin Bras-de-Fer et de ses ancêtres, il n’est pas 
inutile de faire connaître certaines particularités con¬ 
cernant la princesse Judith de France, lorsque celle-ci 
n’était pas encore devenue la femme du plus vaillant 
comte du nord du royaume. Ecoutons donc le chro¬ 
niqueur parlant du roi d’Angleterre qui fut le 
premier mari de Judith ; nous suivons ici le texte du 
manuscrit français 15 460 de la bibliothèque natio¬ 
nale (P 81 recto, colonne 2, ligne 26), dune écriture 
de la fin du XlIP siècle. 

« Cil rois qui les autres auoit conquis auoit nom 
Ebritus (1). Si régna xxxvij ans en grant seignourie 
et puis moru. De lui remesent dui fil. Li ainsnés ot 
nom Edufles (2), cil tint le roiàume de Weses apres 
son pere, il auoit esté euesq* de Vincestre (3). Quant 
il fut asseurés en son régné, il print à femme Judith, 
la fille le roi Charlon le Ghauf de France : si ot de li 
iiij filz, li ainsnés ot non Aldebois, li secons Aldebris, 
li tiers Adelres et li quars Aures (4). 

(IJ Egbert I, roi de toute l’Angleterre, 827-337 (UArt de vérifier 
les dates , Paris, 1770, in-fo, p. 772). 

(2) Ethelwolph ou Ethélulf, roi de Weslsex, etc., 837-837 (id.j. — 
Edelboldus, rex Ânglorum , selon Parchevêque de Reims Hincmar 
(Oebaisnes, Les Annales de Saint-Berlin , Paris, 1871, in*8°, p. 
108) ; Edilvulf , selon un autre auteur des Annales fid., pp. 88, 
89 et 93). 

(3) Cf. Roger de Hovedene, Chronica, édit. Stubbsi Londres, 
1868, in-$, I, p. 33. 

(4) 11 épousa Judith en 856. Ses quatre fils, Elbelbald, Kthelbert, 
Etbelred et Alfred, étaient issus d’un précédent mariage. (L'Art dê 
vérifier les dates , p. 772, et Hovedene, pp. 33, 37 et 48.) 
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Quant li rois Edufles ot tenu son régné une piece, 
en grant pais et en grant prospérité, une grief mala¬ 
die le prist f dont il moru. Apres lui tint le roiaume 
Aldebos, ses ainsnés filz, mais il ne régna que v ans, 
et pour ce que il moru sans hoir de son cors, Aide- 
bris, ses freres, saisi le régné. Cil auoit tenu le roiau¬ 
me de Kent au uiuent son frere. La roine Judith, lor 
mere, ne uot plus demourer ou pais (1), ains print 
deniers de son douaire et sen rala en France au roi 
Charlon le Chauf, son pere, qui la mist manoir à 
Senlis. » 

Après bien des détails sur les rois anglais, succes¬ 
seurs d’ « Aldebris », le compilateur revient à 
Fhistoirede France, pour parler de Bauduin Bras-de- 
Fer et des ancêtres de cet illustre comte (2). 

. (1) Quantité d’auteurs anciens et modernes ont répété, comme 

une chose possible, cette monstruosité que Judith aurait épousé le 
fils de son premier mari t Les bénédictins se sont bien gardés 
d'ajouter foi à un pareil mensonge (UArt etc., p. 772). Hovedene, 
dans le premier passage de sa compilation (p. 33), ne relate point 
cet inceste: au contraire, il fait l'éloge du jeune roi Ethelbald; 
mais, dans l’autre passage (p. 37;, il l’enregistre comme un crime 
odieui, infâme scelus. L’Eglise étant alors bien plus sévère que 
depuis pour les empêchements dirimants, nous affirmons que le lait 
est absolument faux.—Unemiuvaise interprétation de l’Histoire 
de Flodoard a pu lui donner croyanc e : Judith,., Edilnulfo, régi 
Anglortim, qui et Edelboldus, dudum fuerat in matrimonium 
eopulaia (Hist . de l'èglne de Reims , édit. Lejeune, Reims, 1854, 
in-8o, 11, p. 69;. — L’un des auteurs des Annales de Saint-Bertin 
aurait enregistré l’inceste, sous l’année 858, sans un mot de blâme t 
et encore ce serait saint Prudence (évêque de Troyes, mort en 
861j, un prélat et un saint! N’y a-t-il point là quelque interpolation, 
tiès-ancienne, à la vérité ? (Cf édit. Dehaisnes, p. 93J 
(2) Dans le M 8 . 17264, fo liij vo, col. 2, de la Bibl. nationale, 
on lit cette rubrique ou cet entête de chapitre: « De Bauduin Coste 
Fierée, conte de Flandres. Cap. xlij. » 
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« Entrues que li rois Charles li Chaus regnoit eu 
France, maintenoit Bauduins Coste Ferrée la conté 
de Flandres. 11 fut moût uaillans, et pour sa proece 
lama tant la roine Judith, qui estoit fille le roi 
Charlon, que elle sen ala de Senlis où elle manoit, en 
Flandres auec lui et lespousa (1). De quoi li rois 
Charles fu si iriés que il semont grant ostpour guer- 
roier le conte. Mais, par la proiere pape Nichole et 
par le conseil Loys, son fil, qui moût amoit le conte, 
fu faite pais et furent racordé au roi » (2). 

(U Les coupables s'enfuirent aussitôt du royaume, l*an 862, et 
se réfugièrent dans les Etats du roi Lothaire (Lorraine et Lothi^rJ 
et de là à Rome. 11 y a longtemps qu'on a fait justice des fables fla¬ 
mandes selon lesquelles Baudoin aurait osé résister au roi les armes 
à la main. 

Des antiquaires à la mode de 1830 ont prétendu reconnaître dans 
les pierresjurael.es d’Acq (canton.de Vimy, arrondissement d’Arras), 
monuments de pierre brute, dits celtiques, druidiques, mégalithi¬ 
ques, etc., le trophée d’une prétendue double victoire du rebelle 
Bauduin! 

C'est incontestablement une bévue archéologique; mais ce qui est 
plus fâcheux encore, c’est que des Français continuent à affirmer, 
aux dépens de la vérité et du patriotisme, des défaites nationales 
absolument imaginaires. 

(2; Vers le mois de novembre, en 863. Le roi Charles le Chauve, 
toujours mécontent du scandale passé, se décida cependant à réta¬ 
blir Bauduin dans son gouverneme-t: honores Balduino .... dona- 
vit (FJodoard, Hist. de l'église de Reims , édit. Lejeune, 11, p. 77). 

C’est dans ces trois mots: honores Balduino donavit , que nous 
ont conservés Flodoard et l’archevêque Hincmar, qu’on a prétendu 
découvrir la création du comté héréditaire de Flandre, s’étendant 
depuis la Somme jusq /à l’Escaut et l’Océan! — Cf. Le Giay, Notice 
sur l'origine du comté de Flandre 'Lille, 1649;, broch. in -8 ; et pp. 
181 - 188 du t. lii du Bull, de la Com. hist., Lille, 1847-18*9, in 
80 . — De Smet, Recueil des Chroniques de Fl„ Bruxelles, 1837 
jn-4o, p. XXL 

Dans les Annales de Saint-Berlin, Hincmar ne mentionne que le 
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« Pour ce que je vous ai parlé dou conte Bauduin 
de Flandres et parlerai encores de ses successeurs, 
vous dirai je dont il vinrent. Au tans que Charles li 
graiis rois ot régné en France xxv ans (1), entreprist 
Liedris (2), li sires de Harlebieke, la terre de Flan¬ 
dres à gouverner: elle estoit basse et plainne de 
palus (3), il i abitoit pou de gent. Ce fu lan del Incar¬ 
nation N ,e Seigneur viij c xxij, el tans pape Adryen (4). 

mariage des coupables, consenti par le roi, eontilio fidelium suorum 
(édit. Dehaisnes, pp. 42G-427). cérémonie qui emportait, comme 
conséquence nécessaire, le rétablissement de Bauduin dans son gou¬ 
vernement ; il est plus explicite dans le rapport détaillé qu’il altesse 
au pape. 

(1) Charlemagne succéda au roi Pépin, son père, en 768, avec 
son fière Carloman, régna seul en 772 el devint empereur en 800 
(L’Art de vérifier les dates , pp. 634-536 ; aucune de ces dates ne 
correspond avec celle de 822 indiquée p'us bas. 

( 2 ) On a dit (p. 53 du t. Il des Mèm. de la Société des antiq. de 
la Morinte , St-Omer, 4835, in- 8 o) et l’on n’a point manqué de répé¬ 
ter que son nom est cité par Eginhard; pour se convainre du con¬ 
traire, il suffit de consulter les Œuvres complet s de cet historien, 
édit. Teulet, Paris, 4b40-1843, 2 vo‘. in 8 o. On y verra aussi que les 
Saxons ne furent transportés qu’en 804 (I, pp. 26 et 258) et non 
en 792. 

(3) A un autre endroit (f° 84 ro, col. I, ligne li), le chroniqueur 
reparle d 93 palus de la Flandre, à propos du mariage de la prin¬ 
cesse Gisèle de France avec le normand Bol Ion, vers 941 : « L* 
rois donna Rou la fille Gillain en mariaige et toute la duchée de 
Normendie, et la seignorie de Flandres li vot il donner, mais il 
la refusa pour les palus. Dont il donna li rois la seignourie de Bre- 
tnigne. » C’est un fait peu connu, que l’hommage du comté de 
Flandre ait manqué d’être attribué au duc de Normandie. 

L'idéo de palus s’applique mieux au pays des bords de l’Escaut, 
de la Lys et de l’Océan, que celle de vastes forêts. 

fi) Il s’agit évidemment du pape Adrien 1er (772-795), plutôt que 
d’Adrien II (867-872); alors la date de 822 serait au lapsus calami : 
on li remplace d’ordinaire par celle de 792, correspondant en effetà 
ja 2fe année du règne de Charlemagne. (Cf. le Liber Floridus , le 
Flandria gmerosa , etc., cités plus loin.) 
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11 fut hardis et entreprenans, et quant il ot conquise 
celle sauuaige terre (1), il se fistapeler quens [comte]. 
Quant il rnoru, ses filz Odacres tint la terre apres lui. 
Cil Odacres engendra Bauduin Coste Ferrée, de cui 
nous auons touchié dessus, qui espousa Judich, fille 
Charlon le Cbauf. Cil Bauduins ot de Judich j fil qui 
ot nom Bauduin li Chaus (2). Or vous lairons à parler 
deus. Si vous dirons du roi le Chauf qui moutfu pro- 
dons. On trueue, en lystoire des Fransois , que il fut 
rauis en esperit et que uns angeles le mena tant que 
il vit paradis et infer. » 

Telle était donc, au sujet de Bauduin Bras-de-Fer 
et de ses ancêtres, l’opinion la plus accréditée au XIII e 
siècle et même à la fin du XII e ; nous disons : à la fin 
du XII e siècle, parceque les Chroniques de Bauduin 
d’Avesnes ne sont, pour nous servir d’uue expression 
moderne, qu’une sorte de réédition des Chroniques 
de Bauduin de Constantinople, llistonæ Balduini, 
et une continuation. Jacques de Guyse nous apprend 
en effet que l’illustre comte Bauduin, à l’instigation 
des savants de Flandre et de Ilainaut, fit recueillir 
et rédiger en langue wallonne, in gallicano idio - 
mate, les faits historiques et particulièrement ceux 
qui intéressaient les deux pays, patriæ , depuis la 
création du monde jusque vers la fin du XII e siècle, 
en y ajoutant les généalogies des maisons dont le 


(ij Non sur son maître Charlemagne, mais sur la barbarie ? 

(2; Dans le Ms. 17264, fo lüij ro, col. 1, on lit celle rubrique : 
« La mort Carlon le Kauue...., Cap. xliij. » 
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comte passait pour descendre (1). Or, que trouve-t- 
on dans les Chroniques de Bauduin d'Avesnes ? pré¬ 
cisément une chronologie de faits historiques remon¬ 
tant à la création du monde et intéressant surtout la 
Flandre et le Hainaut, ainsi que des généalogies de 
maisons royales, princières et seigneuriales, touchant 
de près aux comtes de ces pays : historiæ a mundi 
creatione abhreviatæ , sub brevi epiîogatione , H spe- 
cialiter historiæ quæ tangere videbantur patrias , 
atque genealogiæ a quibus ipse (le comte Bauduin) 
derivari credebatur (2). 

De plus, les Historiæ comme les Chroniques furent 
écrites en langue wallonne. Quant au style des deux ou¬ 
vrages, la comparaison ne peu t pl us se faire,attendu que 
les Historiæ sont perdus et que ce qui nous en reste ne 
figure, dans les Annales de Jacques de Guyse (3), 

fl) Annales de Hainaut , édit. Fortia, Paris, 1832, in-8o, XIII, 
pp. 244-246. Les Historiæ Balduini sont très-souvent citées par 
Jacques de Guyse. L'éditeur s’est trompé en affirmant que ces em- 
pruntslà étaient faits aux Chroniques de Bauduin d’Avesnes. 

Au même endroit, l'annaliste de Hiinaut dit que le comte chargea 
ensuite les mêmes savants de rédiger les coutumes générales de Hai- 
naulet de Flandre : on sa t que les coutumes de Hainaut de l'an 
1200 nous ont été conservées. 

(2) Nul doute que Gilbert deMons, le chroniqueur de Hainaut, 
n’ait pris une grande part à la rédaction des Historiæ Balduini ; 
quantité de faits, d’indications généalogiques, etc., se retrouvent 
dans celles-ci (telles que les note Jacques de Guyse) et dans le 
Chronicon Hanoniense de Gilbert. 

(3) On a révoqué en doute la bonne foi de cet infatigable compila¬ 
teur, quelque soin qu’il ait pris (chose rare, en ce temps-là surtout) 
d’indiquer ses autorités. Oui, nous avons perdu les Historiæ Bal¬ 
duini , « Le Livre de la société des Ronds de Hainaut» (1252-1254), 
poème wallon d’environ 2000 vers, et quantité d’œuvres anciennes 
citées ou extraites par le digne franciscain ; mais combien d’autres 
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que traduit en latin, conformément à la règle qu’il 
avait adoptée ; mais il est une remarque que nous 
pouvons aisément faire : c’est que, dans beaucoup de 
leurs parties, et notamment dans celles que nous 
venons de transcrire, les Chroniques de Bauduind’A- 
vesnes affectent un style, un caractère et une tournure 
de phrase plus archaïques que ceux usités à la fin du 
XIII e siècle, et plus difficiles à comprendre ; c’est 
qu’elles se rapprochent davantage de la langue de 
Villehardouin que de celle de Joinville. Cet archaïsme 
s’explique, si l’on admet, avec la généralité des criti¬ 
ques, l’existence des Historiæ Balduini % antérieures 
aux Chroniques de Bauduin d’Avesnes ; quoi de plus 
naturel queles savants aux^uelsle petit-filsde Bauduin 
de Constantinople confia le soin de compiler les Chro¬ 
niques dites de Bauduin d’Avesnes, non parce que ce 
prince en fût l’auteur (1), mais parce que c’est lui qui' 


ouvrages, consultés par lui, ne retrouve-t-on pas? Pour n'en citer 
qu'un seul, celui de Gilbert, sait-on combien on connaissait, avant 
1789, de manuscrits de son Chronicon ? un seul, celui de la bibl. 
nationale, latin 11105 , XIV e siècle, et Ton n\n a pas découvert 
d’autre depuis. A quoi a-t-il tenu que cette épave unique ne subit 
le sort de tant d’autres œuvres demeurées manuscrites et ne se per¬ 
dit entre les mains de ses propriétaires, les chanoinesses de Mons? 

(1) Cette longue et minutieuse compilation, dont la rédaction 
première s’arrête en 1277, est l’œuvre d’érudits patients, mais 
nullementcelle d’un prince dor.t la vie fut des plus*agilée. Ce n’était 
point du reste sur des travaux de ce genre que pâlissaient les prin¬ 
ces et les seigneurs de ce lemps-là, quoique plus lettres et plus amis 
des choses de l’esprit qu’on ne le croit généralement : à la vérité# 
ils les encourageaient, mais en les confiant à des savants attachés 
d’ordinaire à leur personne; leurs courts loisirs, ils tes employaient 
plutôt, quand ils étaient heureusement doués, à des œuvres d’imagi¬ 
nation, à la poésie surtout ; on sait en effet combien est longue la 
liste des noms illustres du Xllle siècle et du XlVe qui signèrent des 
pièces de vers plus ou moins réussies et que nous conservons. 
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les fit « assembler de pluseurs lieux et de pluseurs 
livres » ; quoi de plus vraisemblable que ces savants 
aient pris pour guide principal l’œuvre commandée, 
quatre-vingts ans auparavant, par le grand prince 
qui fonda l’empire wallon de Constantinople ? 

Nous croyons donc avoir prouvé que les Chroni¬ 
ques de Bauduin d’Avesnes réflètent assez exactement 
les croyances de la fin du XII e siècle sur les antiquités 
du pays. Que pensait-on donc alors sur l’origine du 
comté de Flandre? qu’il remontait à l’an 792 environ; 
qu’il fut gouverné par deux comtes, Lideris d’Harle- 
becque et Odacres(l), aïeul et père de Bauduin Coste - 


Trompés par ta titre, des érudits modernes ont cherché dms les 
Chroniques de Bauduin d'Avesnes les « Mémoires » de ce prince et 
notamment des détails £ur les deux mariages de sa mère, *ur la lutte 
des d’Avesnes et des Dampierre, etc. ;mais les « Mémoires » sont un 
genre littéraire et historique assez étranger au Xllle siècle, et 
ils n’ont régné que beaucoup plus tard. Il par. ît que, dans des ma¬ 
nuscrits du XVe siècle des Chroniques de Bauduin d’Avesnes, se 
trouvent quelques passages relatifs aux malheurs de la comtesse 
Marguerite et aux scandales de la guerre entre ses fils, et les faits, 
du reste mensongers, y sont défavorables aux d’Avesnes ; ce ne sont 
assuréirent que des additions à la rédaction première de 1277, où 
pas un mot n’est dit de ces tristes aventures, et l’on comprend 
pourquoi. 

En Hainaut, sous les d'Avesnes et même sous les Bavière, leurs 
descendants, on jetait un voile sur cet odieux passé. Jacques de 
Guyse, qui ne mourut qu’en 1399, avoue qu’il s’expose aux plus 
grands périls en osant traiter cette partie de l’histoire de sa patrie ; 
mais plutôt que de se taire, dit-il : malo pro veritate mortis dis- 
pendio me ipsum exponere (édition Fortia, XV, pp. 18-20). En 
Flandre, au contraire, on avait eu son franc parler .* Jacques de 
Guyse cite une < Vie de Bouchard d’Avesnes » écrite en flamand 
(id., XIV, p. 12). 

(1) Audacer est donné comme père du comte Bauduin parles An¬ 
nales de St-Vaast, de l’an 900 (d’après le Ms. du XI e siècle;, et 
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Ferrée (en latin Ferrevs ), dont nous avons fait Bras- 
de-Fer (1), avant d’échoir à celui-ci, qui était lui- 
même comte (2) avant d’épouser la reine Judith. 
Nous ajouterons que ces données de nos naïfs chro¬ 
niqueurs concordent beaucoup mieux avec les chartes 
et les diplômes que les dissertations de plusieurs sa¬ 
vants. 

En effet, dans la fameuse lettre écrite vers l’an 84U 
par l’archevêque de Reims Ebbon à notre Bauduin, 
celui-ci y est qualifié : gloriosus marchio Balduinus. 
Pendant longtemps, il est vrai, on a fait bon marché 
de l’authenticité de cette lettre, dans la persuasion où 
Ton était que Bauduin Bras-de-Fer ne dut son titre 
de comte ou de marquis qu’à son mariage avec Ju¬ 
dith, célébré en 863 ; mais, depuis lors, dans une de 
ces dissertations admirables de logique, de bon sens 

Odacer , vivant en 788, pater Balduini , comitis Frandrensxum. 
par la Chronique de St-Vaast, du XI* siècle (écriture du même siècle). 
Voir l'exceller te,éditinn de M. l'abbé Dehaisnes,Le* Annalesde Si-Ber- 
tin tt de Saxnt-Vaast Paris, 1871.. in-8°, pp. 298 et 399.—Dans le Chro- 
nicon Sancti Pétri Blandiniensis, écrit vers 1063, Bauduin Bras- 
de-Fer est deux fois indiqué comme fils d'Audacer (Vandé Putte, 
Annales, Gand, 1^42, in-4°, p. 6). — Dans le Liber Floridus de 
l'an 1125 (cité plus loin): Audacer genuit Balduinum Ferreum. — 
Dans la compilation de Guimannus, il serait dit: filius Odoacri , se¬ 
lon le président Tailliar ( Mém . de VAcad . d'Arras, 1859. in-8°, 
XXXI, p. 352), et: filiut O don (?) selon le chanoine Vandrival 
(Cartul. de l'abbaye de Saint-Vaasl d'Arras, rédigé au XII • siècle 
parGuimann, Arras, 1875, in-8, p. 44).— Les Annales Elnonen - 
ses minores, du XI* ou X1L* siècle, et les Annales Formoselenses , 
du XII e siècle, donnent également Odacer ou Audacer comme le 
père de Bauduin (Pertz, Monum.Germaniœ historica, Scripio^um t. 
r , pp. 19 et 35; Hanovre 1844, in-fo). 

(1) Le plus viiux uanuscrit des Annalesde Saint-Vaast, du X e 
siècle, le surnomme le Bon: cognomine Bonus (id„ p. 298). 

(I) Sous l'année 862, Hincmar l'appelle déjà comte; Balduxnus 
cornes (id „ p. 109). 


Digitized by LjOoq le 




DE LA FLANDRE WALLONNE. 


15 


et d'érudition dont ils ont le secret, les Bollandistes 
(Acta sanctorum , octobris , VI, pages 488 à 493, 
Bruxelles, 1856, in-f°) ont prouvé, pour ainsi dire 
mathématiquement, la parfaite et sérieuse authen¬ 
ticité de ce document précieux pour les origines na¬ 
tionales. L’existence de la lettre de Tan 840 est 
d’ailleurs corroborée par celle qu’écrivit, vers 940, le 
comte Arnoul 1 er (Arnulphus, cunctorum in Fran¬ 
cia comitum extremus ), petit-fils de Bauduin Bras- 
de-Fer (noster avus divae memoriac Balduxnus 
Ferreus ), à l’archevêque de Reims Hugues, et par la 
réponse du 'prélat adressée iglorioso marchioni Ar - 
nulpho . 

Ainsi, dès l’an 840, Bauduin Bras de-Fer était 
gouverneur dans le nord du royaume, avec le titre de 
comte ou de marquis. Suivant quelque apparence, 
son père et peut-être son aïeul avaient eu la même 
situation : ce qui le rendait d’autant plus grand per¬ 
sonnage (1). Quelles étaient les contrées sur lesquel¬ 
les s’étendait son autorité? c’était la majeure partie 
de la contrée des Ménapiens cis Scaldum (rive gauche 
de l’Escaut , diocèse de Tournai , avec Bruges , 
Lille, etc.) et de celle des Morins (diocèse de Téroua- 
ne, avec Ypres, Aire, etc.), sous la réserve, bien 
entendu, des cités épiscopales qui. même sous la 
féodalité triomphante, étaient demeurées aux évêques 
et à la souveraineté royale; sauf aussi l’indépendance 

[{) En droit, les gouvernements n’étaient point encore héréditai¬ 
res; miis, en fait, il y avait une tendance marquée vers l’hérédité. 
Les institutions du moyen âge, on le sait, même les plus solides, ne 
sont point nées tout d’une pièce : au contraire, elles se sont formées 
peu à peu, par l’usage et sous l’influence de l’opinion publique. 
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des grandes abbayes, comme celles (te Blandin et de 
Saint-Bavon à Gand, de Saint Bertin à Saint-Omer, 
autour desquelles affluait une population dont l’im- 
portance donna naissance à des villes destinées à être 
confisquées sur les abbayes par la féodalité; mais alors 
c’était encore le roi qui y exerçait la souveraineté 
dans toute sa plénitude. 

L’autorité de Bauduin dans la contrée des Ména- 
piens est suffisamment prouvée par sa résidence à 
Bruges, où il plaça définitivement les reliques de 
saint Donat, qu’il avait obtenues en 840 de l’arche¬ 
vêque Ebbon ; par ce fait, qu’il déposa provisoire¬ 
ment ces mêmes reliques à Thourout [ad cœnobium 
quod nuncupatur Turholt) ; et par une charte caro¬ 
lingienne encore inédite du fonds de Saint-Amé de 
Douai (1), qui constate l’autorité de Bauduin sur le 
territoire appelé depuis châtellenie de Lille ; — en ce 
qui concerne la contrée des Morins, on sait qu’il 
mourut à Saint-Omer (2) en l’abbave de Saint-Ber- 
tin (3) ; à cette époque-là, Boulogne avait son comte 
indépendant, ou du moins soumis à l’autorité directe 
du roi (4). 

(i) Archives départ, à Lille, cartulaire du XII* siècle, f° 22, 
pièce n° 31. 

(2; Et non à Arras, comme l’on dit les auleurs flamands, sans 
doute pour faire croire qu’il avait possédé l’Artois, tandis qu’en ce 
temp?-l\ Arras. Cité-lez-Arras et la contrée des Atrébates avaient 
leurs comtes particuliers. 

(3) Guérard, Cartul. de l’abbaye de Saint-Berlin, Paris, 1841, in- 
4°, pp. 127 et 140. 

"(4) Sous les premiers carolingiens, les antiques divisions ecclé¬ 
siastiques en diocèses existaient encore comme circonscriptions civi¬ 
les; seulement, dans plusieurs diocèses, notamment quand ils étaient 
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Il n’est point inutile de rappeler dans quelles cir¬ 
constances Bauduin Bras-de-Fer obtint de .l’arche¬ 
vêque Ebbon les reliques de saint Donat. Ebbon, l’un 
des principaux partisans du roi Lothaire, fils aîné de 
l’empereur Louis le Débonnaire, avait été chassé de 
son siège en 835 par ce dernier, mais était revenu à 
Reims eu 840 après la mort de son ennemi et par la 
faveur de Lothaire devenu empereur* ce prince avait 
un parti puissant dans nos contrées, puisque, le 6 
décembre, les évêques de Cambrai, de Noyon (et de 
Tournai) et de Térouane se prononçaient publique¬ 
ment en faveur d’Ebbon (1), c’est-à-dire pour Lothaire 
contre Charles le Chauve. Si Bauduin Bras-de-Fer 
obtint alors d’Ebbon le don de précieuses reliques, 
c’est qu’il était, lui aussi, favorable à l’empereur 
Lothaire. La victoire de Fontenoy-en-Puisaye, rem¬ 
portée le 25 juin 841 (2) par Charles le Chauve contre 
Lothaire changea la face des choses et rendit celui qui 
fut véritablement le premier roi de notre France, le 
maître incontesté à Reims et dans le nord du royaume; 


aussi vastes que celui de Térouane, ou très-peuplés, on avait établi 
des subdivisions ou plusieurs comtés ; il arrivait fréquemment 
aussi qu'un seul personnage gouvernât plus d'un comté. Ce ne fut 
que sous les successeurs de Charles le Chauve, en pleine anarchie, 
qae disparurent, au point de vue civil, les divisions en diocèses, 
chacun s’efforçant alors d’usurper sur ses voisins. Toutefois, pour 
étudier l'origine de nos comtés et de nos grandes seigneuries du 
nord des Gaules, il nous parait indispensable de prendre pour 
point du départ les antiques divisions en diocèses. 

(i; Wauters, Table ckronol. de* chartes , Bruxelles, 1865, ii*-i, 
I, p. 209. 

(2; On a affirmé, toujours sans preuves, que Bauduiû s’y trouva 
et y fut < grièvement blessé ». 
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mais l'ancienne alliance entre Bauduin et l'empe¬ 
reur Lothaire explique pourquoi le roi Lothaire, fils 
de celui-ci, s’empressa d’accueillir dans ses Etats, en 
862, Bauduin brouillé avec le roi Charles le Chauve, 
Bauduin, son plus proche voisin,- puisque leurs do¬ 
maines n’étaient séparés que par l’Escaut. 

Quant à l’enlèvement de la reine Judith par Bau¬ 
duin Bras-de-Fer, l’authenticité de la lettre de l’an 
840 lui donne un caractère différent de celui qu’on 
était tenté de lui attribuer : on se représentait volon¬ 
tiers un jeune guerrier faisant naître chez une femme 
une ardente passion ; mais Bauduin, qui devait avoir 
vingt ans au moins en 840, était quadragénaire en 
862 ; la reine Judith au contraire n’était point encore 
dans sa vingtième année : il y eut évidemment là 
autre chose qu’un entraînement irrésistible, affran¬ 
chi de tout calcul, et Charles le Chauve eut d’autant 
plus de raisons de se dire outragé, et comme père et 
comme roi. 


Si l’on ne saurait plus douter que dès l’an 840 
Bauduin Bras-de-Fer n’ait été comte en Ménapie et 
en Morinie; s’il y a de puissantes raisons de croire 
que ses prédécesseurs aient également été comtes, 
quelle place assigner à ces trop fameux forestiers on 
grands forestiers de Flandre, forestarii , saltuarii , 
dont il est tant parlé, mais partout ailleurs que dans 
les documents contemporains ou voisins de leur pré¬ 
tendue existence ? 11 devient en effet de plus en plus 
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difficile de les admettre dans une chronologie sérieu¬ 
sement établie. 

Il y aurait, pour en finir avec eux, un dernier tra¬ 
vail à entreprendre : ce serait de relever, dans les 
livres et les manuscrits, les mentions qui leur sont 
consacrées et que l’on rangerait ensuite soigneuse¬ 
ment selon l’ordre des dates des auteurs, en com¬ 
mençant par le plus ancien, pour en arriver aux 
d’Oudegherst et aux Sanderus, c’est-à-dire à ces 
fables ridicules et à cette série de portraits de fan¬ 
taisie où les faux Lideris de Bue, Antoine et tant 
d’antres apparaissent revêtus de costumes à la Phi¬ 
lippe le Bon, exhibant des armoiries timbrées dont 
l’éclat héraldique (1) rivalise avec le blason du roi 
d’Espagne Philippe IV, le successeur au comté de 
Flandre, disait-on, de cette dynastie fabuleuse. On y 
verrait que plus l’auteur est ancien, plus vagues et 
plus rares sont les détails ; qu’à mesure que J’on s’é¬ 
loigne davantage des temps où auraient vécu les fo¬ 
restiers, plus les renseignements sont abondants et 
précis; qu’au lieu de deux ou trois noms, donnés par 
d’anciens auteurs, la dynastie, grâce à l’imagination 
des auteurs plus modernes, finit par atteindre le 
chiffre de dix personnages 1 Pour les personnes fami¬ 
liarisées avec l’étude des vieilles chroniques, dans 
lesquelles il y a d’ordinaire bien moins à prendre 


(1) < Les premiers blasons ont fait leur apparition dans le der¬ 
nier tiers du Xlle siècle » : telle est la conclusion du savant archi¬ 
viste M. Dem «y, après les recherches sigiliographiques et héraldi¬ 
ques les plus approfondies. (Mémoires de la société nationale des 
antiquaires de France, Paris, 1876, in-8®, V série, VII, p. 86.) 


Digitized by LjOOQle 



20 


SOUVENIRS 


qu’à laisser, une telle constatation aurait déjà suffi 
pour exciter la défiance. 

En l’état actuel de nos recherches, nous trouvons 
que c’est André de Marchiennes qui, le premier, 
parle des forestiers de Flandre ; voici le passage de 
sa chronique composée vers 1195 (1) : 

« De comitatu Flandriarum (2). Comitatus Han- 
drensium, eorégnante [Charles le Chauve], sumpsit 
eæordium. Flandria enim, eo tempore , non erat 
tanti nominis nec famé , nec tam opulenta } sicut 
modo cernitur , sed a forestariis francorum régis 
regebatur(3). Horum Lidricus Harkbeccensis , et 

(1) Nous suivons le texte du Ms. 840 (f° 46) de la bibl. de la ville, 
écrit, du XIII e siècle. 

<’n sait que l’œuvre du moine do Marchiennes a été publiée,—avec 
d’interminables commentaires et hors-d’œuvre, de quoique valeur 
pour qui à la patience et le temps de les dépouiller, — par dom de 
Beauchamp, bénédiction de Marchiennes, sous ce titre: Historiœ 
Franco-Merovingicœ Synopsis , seu Hisloria succincta de gestis et 
successione regum Francorum qui Merovingici sunt dicti; Douai, 
1633, in-4o. 

Quoique trop long, ce titre est incomplet; de plus il n’est pas 
ex cl: en effet, André de Marchiennes ne traite point seulement de 
l’histoire des Mérovingiens, puisqu’il conduit sa chronique jusqu'en 
1195; et (ui-même a ainsi intitulé son ouvrage, divisé en trois li¬ 
vres, le premier, consacié aux Mérovingiens, le second, aux Caro¬ 
lingiens elle troisième, aux Capétiens: Historia succincta de gestis 
regum Francorum . 

(2) Rubrique ou entête de chapitre. 

Un fragment d’une plus ancienne rédaction, conservé au f° 3 bis, 
permet d’y constater l’absence de rubrique. Cf. f 08 22 vo et 21. 

(3) Cent ans après, le compilateur de la Chronique de l'ahbaye 
de Saint-Pierre-le-v if de Sens (édit Julliot, Sens, 1 ô 76, ir.-8o, p. 
306), écrivant vers 1295, empruntait à André de Marchiennes le 
passage suivant : < Tune (sous Charles le Chauve,) Flandria ha - 
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Ingelrannus, filius ejus, et Audacer , filius Ingel- 
ranni, sub Pipino , et Karolo magno et Ludouico % 
redores Flandrie fuerunt , nec tamen comités voca- 
bantur. 

» Balduinus autem Ferreus , /ï/ïu$ ra- 

Judith viduam , filiam Karoli Calvi . 

Unde eœcommunicatus est , ex precepto Karoli , con- 
sensu episcoporum % ab omni ecclesia (1). Deinde , 
ea? consilio eorumdem episçoporum et optimatum 
suorum , reconciliatus [r^#] Balduino et Judith , 
dédit eis Flandriam , tn comitatum xpsis et heredi - 
bus eorum in perpetuum possxdendum (2) » 

huit primum eomitem : antea servabatur per forestarios regum 
Francorum. » — Veis le même temps, un moine de St-Bavon de 
Gand, Jean de Thielrode (1294). dressant uno généalogie des com¬ 
tes de Flandre, dit, à propos de Bauduin Bras-de Fer ; « Tempore 
Bauduini , Flandria fit comitatus , Balduinus primas cornes. 
Antecessores sut fuerunt forestarii Flandrie sub rege Francie, 
sicut legimus in Lronicis Francorum » ('Pertz.lX. p 333; Hano¬ 
vre. 1851, in-fo).—Cf. Gestorum aObatum Trudonensium continua - 
tio tertia, pars p r ior (seconde muitié du XlVe siècle) : 877. Karo - 
lus Calvus duobus annis imperat, cujus anno i comitatus Flan - 
drie exordium sumpsit. Non enim tune, prout nunc, tanli nominis 
et opilencie, sicut modo cernitur, exstxtit, sed a regum Francorum 
balivis seu forestiarus illo transmisse regebatur. Ex quibus no- 
biles viri, Lidericus scilicet sub Pipino tercio, Ingerlaus sub Ka¬ 
rolo Magno , et Andaoer sub Ludovico i'io, redores Flandrie fue¬ 
runt (Pertz, X. p. 374 ; Hanovre, 1851, in-fo). 

^1) Les fables flamandes sur les prétendues victoires fie Bauduin, 
rebelle à son roi, naquirent ailleurs que sur les bords de la Scarpe; 
il faut chercher leur berceau, non dans les pays wallons, mais au 
fond des contrées ihxoises, de temps immémorial hostiles à l’in¬ 
fluence française. 

(2) Amplification plus ou moins réussie du fameux : honores Bal - 
éuino donavit, de Flodoard et d’Hincmar. 

17* ANNÉE. — 1877• FLANDRE WALLONNE. — 2 
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Lorsque, dans un vieil auteur, on découvre uu tait 
bizarre, mais susceptible d’être pris en considération 
par d’autres chercheurs, on doit interroger l’ensem¬ 
ble de l’œuvre, afin de savoir quel degré de confiance 
mérite l’écrivain. André de Marchiennes, comme tou» 
les anciens chroniqueurs, est une autorité pour l’his¬ 
toire du temps où il a vécu, c’est-à-dire les trois 
derniers quarts du XII e siècle; mais, pour les temps 
antérieurs, il est d’autant plus sujet à caution, qu’il 
figure parmi ceux (hélas 1 trop nombreux) qui ne 
citent point leurs autorités, sauf dans une préface, où 
il dira, d’une manière générale, qu’il a lu Grégoire 
de Tours et Sigebert de Gembloux (1)1 Nous laissons 
à dessein les critiques de détail, pour ne signaler 
qu’un point saillant, celui relatif à l’avénement de la 
troisième race. On sait comment, le trône étant devenu 
vacant par la mort sans enfant du jeune Louis V et 
par l’indignité de l’oncle du feu roi (le prince Char¬ 
les, duc de Lothier et vassal de l’Empire), les grands 
élurent le plus digne de tout, le duc Hugues, qui fut 
aussitôt sacré roi de France, en 987; on sait aussi 
qu’un an plus tard, le prétendant qui, n’ayant point 
été sacré, ne put jamais prendre le titre de roi, affir¬ 
ma ses droits par la surprise de Laon. Chez André de 

(1) Le fameux chroniqueur Sigebert de Gembloux, mort eu 1114, 
est muet sur le compte de Lideris et des ancêtres de Baudnin 
Bras-de-Fer. C’est l’un de ses irès^nombreux continuateurs, le moine 
d’Ourscamp, qui, entre 1155 et 1100, dans son Auctarium Urttcam - 
pinum, a ajouté, sous l’année 792, ce passage : < Hoc tempore,in 
Flandria principabatur Ltdericus Harlebecentis, paUr Ingerran- 
ni, qui genuit Andracum, patrem Balduini Ferrei , qui duxil Ju - 
dxtham, filiam Caroli Calvi » fPertz, VI, p. 470; Hanovre. 1&44, 
in-f*>. 
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Marchiennes, ce n'est plus le duc Charles qui se 
révolte contre le roi Hugues; au contraire, c’est 
Charles qui est roi r De regno Karoli dttcis. xxv . 
Anno Domini d. cccc . Ixxxvüj [sic ], regnavit 
Karolus y frater Lotharii regis , annis iiij 0r \ c’est 
Hugues qui devient rebelle, et pour une cause que 
le chroniqueur veut bien préciser: Eodem anno y 
rebeliavit contra Karolum Hugo CaputiuSy dux 
Francorurriy consobrinus ejuSy eo quod accepisset 
Karolus filiarn Herberti , comitis Trecarum{\). A 
quelles sources suspectes a doncpuiséle chroniqueur, 
pour fausser ainsi l’événement capital de la fin du X e 
siècle, accompli par conséquent depuis deux cents ans 
seulementl Ne pourrait-il pas être suspecté lui-mê¬ 
me d’avoir travesti les faits au gré de ses passions (2) ? 

fl) Bibl. publique de Douai, Ms. S40, fo 53 v°. — Cf. p. 768 de 
l’édit. Beauchamps.— Cf. Chronique de l abbaye de SLPierre-le-vif 
de Sens, p. 374. 

Est-il exact que le duc Charles ait épousé N. de Vermandois ? 
pour admettre celle union, il faudrait une autre autorité que celle 
d’André de Marchiennes. 

Baudry de Cambrai nous apprend que Charles, duc de Lothier 
(né à Laon en v*53, selon Flodoard), était déjà marié en 976. L’épouse 
qu’il avait en 987 était d’une naissance médiocre fille d’un vassal 
du duc Hugues (Richer, Historiée, édit. Guadet, Paris, 1845, in-8o 
IL p. ià6J. Quand il fut pris à Laon, en 991, sa femme s'appelait 
Adélaïde {id„ p. 214). Il avait eu un fils en 989 (id. p. 210). 

Cf. St-Allais, L'Art de vérifier les dates, Paris, 1819, in-8, XIV, 
p. 77. 

<2> Dans son remarquable livre. Les Comtes de Paris (Paris, 1872, 
in-8, pp. 354, 401, 411, etc.). M. Mourin constate que. longtemps 
après l’iivénement de la troisième race, il resta, au fond des cloîtres, 
un parti légitimiste qui, pendant des siècles, usa ses regrets pour la 
dynastie déchue. André de Marchiennes fut de ce parti 1’. Ce qui le 
console un peu de la ruine du prétendant Charles (p. 769), c’est 
que le roi Philippe Auguste épousera, en 1176, dans la personne 
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En tout cas, s’il se renseignait aussi mal sur des 
événements relativement récents et d’une importance 
considérable, quel peut être son autorité, lorsqu’il 
s’agit de faits anciens, très-discutés et antérieurs à 
ces invasions normandes de la fin du IX e siècle, qui 
ont ramené l’ère barbare dans nos contrées ? 

Tel est le chroniqueur André de Marchiennes, ce¬ 
lui qui, à notre connaissance, parle le premier des 
malencontreux forestiers de Flandre : Flandria a fo - 
restariis Erancorum regis regebatur, 11 eu cite trois, 
non compris Bauduin Bras-de-Fer ; ce sont : Lideris 
d’Harlebeoque (1), Ingelrannus et Audacer. Lepre- 


dela princesse Isabeau de Hainaut (et non de Vermandois, comme 
dit M. Mourir), p. 403), la descendante d*nne des filles de Charles; 
si donc, ajoute-t-il, le prince Louis (plus tard Louis Vill) règne 
après son père, le trône retournera à la postérité de Charlema¬ 
gne. Mais de quels droits héréditaires pouv.iit-il s'agir au profit de 
la princesse Isabeau, elle qui avait quatre frères? 11 s'en fuit de 
beaucoup aussi qu'elle fût alors < la dernière héritière de Charle¬ 
magne », ainsi que l'affirme M. Mourin (p. 334). 

(i) Le Chronicon Sancti Pétri Blandiniensis, écrit vers 1063* 
contient cette mention : Lidricu s cornes obiil et Arlabeca sepelitur; 
ce décès est indiqué sous l’année 836 ( Vande Putle, Annales , G md, 
1842 , in-K | . 5). Les Annales Formoselenses du XII* siècle répè¬ 
tent celte mention, mais en plaçant le décès sous l'année 817 /Pertz, 
V, p. 35). 

Lideris d’Harlebecque est nommé également dans le Liber Florin 
dus dd chanoine de Saint-Omer, écrit vers 1125 fBibl. de Gand, M-. 
92, f« 104) : 792, Karolo Magno ngnanle in Francia, Lidricus 
Harlebeccensis cornes, videns Flandriam vacuum et incultam ac 
nemorosam [d’où vint plus tard l’idée des forestiers ; les Chroni¬ 
ques de B. d’Avesnes disent mieux : < elle estoit basse et plainne de 
palus »] occupavit eam . [Cf. Flandria Generosa, vers 1165, édit. 
Paquot, Bruxelles, 1781, in-4, p. 1; et trad. wallonne du XIII* siè¬ 
cle, p. 31 du t. Il du Recueil des Chroniques de Fi., Bruxelles» 
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roier et le troisième personnage nous étaient déjà 
connus par les Chroniques de Bauduin d’Avesnes, 
elles-mêmes reflet plus ou moins fidèle des Historiæ 
Balduini de Tan 1196 environ : car il semble hors de 
doute qu 'Audacer soit la traduction latine du mot 
wallon Od acres ; seulement les Chroniques affir¬ 
ment qu’ils ont été comtes, le premier sous Charle¬ 
magne, tandis que, selon André de Marchiennes, ils 
n’auraient pas porté ce titre : redores Flandrie fue - 
rvnl , nec tamen comités vocabantur, et le premier 
serait entré en fonctions sous le roi Pépin: au lieu 
de la date de 792, résultant des données des Chroni¬ 
ques, comme étant celle de l’avénement de Lideris 
d’Harlebecque, il faudrait reculer celui-ci entre les 
années 752 et 768; ici, André de Marchiennes est du 
moins logique, puisqu'il doit faire place à une géné¬ 
ration de plus, dans la personne de son lngelrannus. 

Quant à ce personnage, est-il imaginaire ? sinon, 
où le moine de Marchiennes l’a-t-il pris ? Ingelran - 
nus ou Engilranmus a réellement existé, et il figure 
notamment dans ce capitulaire de Pan 853 qui, de 
tout temps, a attiré l’attention de nos érudits du nord, 
des Gaules, attendu qu’il y est question de l’envoi de 

1841, in4o.] Hic genuit Ingelramnum comitem. fngelramnus au- 
tem genuit Audacrem, Audacer veto genuit Balduinum Ferreum. 
[Cf. Flandria Genercsa ] 

Sur le Ms. de Gand (J. de Saint-Génois, Catalogue , Gand, 1849- 
1852, in 8o p. 19;, on a ajouté une petite chronique ffo 1 vo) où 
l'on trouve ce passage : t idricut Harlebeccensis, primue cornes 
Flandrie , anno d. DCCXCll regnare cepit. Balduxnus Ferreus, 
quartus cornes Flandrie, anno d. UCCCLXll, Judith, filiam regis , 
Karoli Calvi, cepit . 
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commissaires royaux (missidominicï) dans le Noyon- 
nais,le Vermandois,r/4c/er/isws,leCourtraisis,la Flan* 
dre et, ajoute le capitulaire, dans les comtés d'Engil- 
ranmus (Iris eîiam tocitis , comme le font remarquer 
les savants Bollandistes, Acta sanctorum , Octobris , 
VI, page. 491), ainsi que dans ceux de Waltcaudus 
(haud expressis , selon les mêmes), l’un des missi\ de 
manière que Waltcaudus et Engilranmus ont été 
comtes, dans le nord du royaume, sans doute, mais 
ailleurs que dans les cinq territoires cités ci-dessus, 
et par conséquent point en Flandre (Ménapie et Mo- 
rinie). C’est encore une remarque qui n’avait pas été 
faite, croyons-nous, avant les Bollandistes; au con¬ 
traire, ceux qui se sont occupés de l’histoire de notre 
région ont, jusque dans ces derniers temps , mal 
interprété le capitulaire de 853 et considéré Engil¬ 
ranmus comme comte en Flandre, dans le Noyon- 
nais, etc. Rien d’étonnant que, sept cents ans plus 
tôt, l’auteur du Liber Floriduse t André de Marchien- 
nes aient commis la même erreur, que toutefois les 
compilateurs des Chroniques de Bauduin d’Avesnes 
se sont gardés de commettre (1). 


(I) La Chronique de St-Pierre de Gund, de l’an 106’, cite égale¬ 
ment le comte Lideris et Audacer, père du comte Bauduin Bras-de- 
Fer (Vande Putle, Anna et, pp. 5 et 6), et ne parie p is du comte 
Engilranmus. 

De même, les Annales Elnonenses minores du XI* ou XII* sièc'e 
nomment Audacer , et les Annales Formoselenses , du XII e siècle, le 
comie Lideris et Audacer, mais nullement Engilranmus (Perlz, V, 
pp. 19 et 35». 

Nous croyons devoir faire cette remarque, à l’adresse ,des rares 
partisans des forestiers de Flandre: c'est que le titre de co nie ou 
de marquis est toujours assigné aux personnages non chimériques 
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Quoiqu’il en soit, les affirmations d’André de Mar- 
chiennes sur les prétendus prédécesseurs de nos 
comtes de Flandre trouvèrent faveur chez les vieux 
chroniqueurs, et sa dynastie des forestiers sembla si 
bien établie, qu’on se mit à l’œuvre pour trouver 
aussi des prédécesseurs aux quatre forestiers du bon 
religieux ; et Ton travailla si bien, qu’on finit par 
compter huit forestiers de Flandre, selon les uns, 
neuf, selon les autres, et même jusqu’à dix, en y 
comprenant le méchant Phinart. On avait ainsi la 
douce satisfaction de remonter jusqu’aux Mérovin¬ 
giens au moins, soit en dédoublant un personnage 
pour créer un Lideris I CT dit de Bucq et un Lideris II 
dit d’Harlebecque (1), soit en inventant un Antoine, 
un ou deux Bouchart ou Bossaerl, un Elstore. 

J’en passe et des meilleurs ! 


qu'ils prétendent n'avoir été que forestiers. Ainsi, Lideris d'H rle- 
becque est titré comte dans la chronique de Si-Pûrre de Gand de 
1063. dans fe Liber Floridus, sur le Ms. 93 de Gand de Tan 1123 
(addition au Liber; voir plus haut;, dans les Chroniques de Bauduin 
d'Avesnes, etc.; — Engilranmue, dans le capitulaire de 853, etc,;— 
Odacres, dans lesdites Chroniques; — Biuduin Br s-de-Fer, mar¬ 
quis ou comte, dans tous les actes le concernant, même ceux anté¬ 
rieurs à son mariage avec la fi de de Charles le Chauve. On attend 
encore la découverte d'un diplôme où l'un d'eux serait qualifié fo¬ 
restier! 

(1) L'existence de Lidoris d'Harlebecque et d'Odacres ne semble 
point pouvoir faire question. A tout ce que nous avons dit plue 
haut, ajoutons encore une preuve fournie par Jean de Thielrode, 
moine de St^Bavon de Gand en 1294: Lidrieus et Audaeer, dit-il, 
obtinrent de l’abbé Heinardus fie fameux Eginhard. abbé de St- 
B «von vers 819, mort en 8i9 ou 844) le droit de chasse in silva que 
Heinarstryst nuncupatur , modo Loe dieiiur fPertz, IX, p. 335) ; 
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11 semble enfin qu’une sorte de fatalité se soit atta¬ 
chée à la question, pour la compliquer de plus en 
plus, On sait en effet que le mot de forestarius ne se 
trouve point dans la petite chronique du Liber F/o- 
ridus intitulée: Genealogia comitum Flandriæ (f° 104 
du Ms. 92 de Gand; J. de Saint-Génois, Catalogue , 
pàge 33; — Warnkoënig, Histoire de la Flandre , 
Bruxelles, 1835, in-8°, I, pages 42, 43et 330; — 
Pertz, IX, p. 309); or, en la rééditant (d’après le 
même Ms. 92 de Gand) dans son Recueil des Chronù ~ 
ques de Flandre (Bruxelles, 1837, in-4°, I, page 1), 
comment M. De Smet l’intitule-t-il ? Antiquissima 
Genealogia forestariorum et comitum Flandriæ ! 
c’est-à-dire qu’au lieu d’un titre assez inexact, il lui 
en impose un tout à fait fautif (1). Rien de plus 
fâcheux que ces inexactitudes-là; elles trompent né¬ 
cessairement les chercheurs superficiels, qui s’arrê¬ 
tent au titre au lieu de lire tout le texte et de remon¬ 
ter aux sources. Depuis la publication de M. De Smet, 


voilà un renseignement positif, que le religieux aura p,isé dans les 
archives de son monastère, source autrement préceuse que ce Cro- 
nica Francorum (probablement l’œuvre d’André de MarchiennesJ 
qui lui avait fourni des données fausses sur les prétendus forestiers 
de Flandre. 

(ij Cest d’autant plus singulier, qu’à la p XV de son introduc¬ 
tion, M. De Smet prend soin de constater que « les documents 
les plus anciens de ce volume ne connaissent pas davantage le nom 
de forestier > de Flandre, pas plus que les capitulaires, les vies de 
nos premiers apôtres, etc. 

M. le chanoine De Smet, bien entendu, déclare chimériques les 
forestiers de Flandre (pp. XIII-XIV), ainsi que l’ont fait De Bast et 
tant d’autres chercheurs, qui ont tenu à étudier aux sources mêmes 
l’histoire de nos contrées. 
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il a dû se trouver des auteurs pour affirmer que 
l’existence des forestarii est prouvée par le Liber 
Floridus de Tan 1125 (1) ! 

En résumé et pour conclure, nous croyons qu’il 
sera prudent, en attendant la découverte de quelque 
diplôme ou monument qui aurait échappé à toutes 
les investigations, de continuer à se tenir en garde, 
comme l’ont fait les Bollandistes, contre les fables 
débitées au sujet des prétendus forestiers de Flandre, 
et de répéter après les Bénédictins, dont quelques 
lignes (2) ont plus d’autorité que des dissertations 
parfois bien longues : Il n'y a aucune 'preuve que ces 
seigneurs [en les supposant des êtres réels) aient 
gouverné la Flandre , ni même quils y aient habité . 

F\ B. 


(I) On a fait la mémo affirmation relativement au Ms. 58 ancien 
de l’abbaye De Saint-Berlin, écriture du commencement du XIII e 
siècle (selon M. Dje S < et); mais, cette fois, ce n’est point lafnte de 
M. De Smeî, qi i a publié (p. 7) cette petite chronique sous son titre; 
Nomina eomitum Flandriœ ; le mot forestarius y brille toujours 
par son ;>bsencei (Cf. Catalogue gêné al des manuscrits, Paris, 1872, 
in-i; IV, p. 535; M*. 36 de Boulogne, 5°, XII e siècle selon M. Mi- 
chehnl). 

Il n’est pas non plus repris dans la Genealogia Flandrensium 
eomitum . (De Smet, p. 9. — Cf. Catalogue général , p. 635, Ms. 102 
de Boulogne, ancien St-Bertin 212; addition un peu postérieure au 
Ms. lui-même qui est du XI e sièclo; - etp. 273, Ms. 685 (ancien) 
d’Arras; addil on de la fin du XII e siècle. — Cf. Caron, Catalogue , 
Arras, 18 0, in-S**, p. 361, Ms. 741.) 

(2/ Celles de L'Art de vérifier les dates notammei.t. ouvrage dans 
.lequel une somme énorme de travaux patients et collectifs se pro¬ 
duit sous la forme modeste d'une date, d’un nom, d'une phrase. 


Digitized by LjOOQie 



30 


SOUVENIRS- 


APPENDICE- 


A l’appui de notre dire, « qu’à mesure que l’on 
s’éloigne davantage des temps où auraient vécu les 
forestiers, plus les renseignements sont abondants et 
précis », nous placerons sous les yeux du lecteur le 
texte de deux anciennes chroniques de Flandre , 
commençant au règne de Charlemagne et finissant à 
l’avénement delà maison de Bourgogne. 

La première, composée vers l’an 1385, a été pu¬ 
bliée, mais rajeunie, par Denis Sauvage, historiogra¬ 
phe du roi de France Henri II, sous ce titre : Croni - 
que de Flandres , ancienemrnt composée par auteur 
incertain et nouvellement mise en lumière (Lyon, 
1562 (1), in-f*) ; Sauvage s’était servi, pour son 
édition, d’un manuscrit d’ « une lettre assez anti¬ 
que », sans intitulé autre que celui indiqué sur la 
couverture : « Croniquede Flandres », et qui lui avait 
été communiqué par la famille de Poupet de La 
'Chaux, au comté de Bourgogne. 

Cette chronique commence ainsi (2) : 

« On troeue lisant que, ou tamps Charlemainne , 
le tresfort rov de France, fu une terre behaingne (3), 

(1) Le privilège est daté de Paris, 8 octobre 1558. 

(i) Nous prenons, non point Je texte rajeuni par l'éditeur, mais 
celui qu*au fo 2 non | aginé il donne comme spécimen du vieux 
langage du chroniqueur anonyme. 

(3; Brcbnigne, à la p.'ge I de l’édition de Sauvage; c’est-à-dire: 
stérile. 
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pan vaillant et plaine de palus (1), en laquelle terre 
demoura un tresnoble baron et fu nommez Liedric : 
chieux auoit pourprins (2) grand partie de celle terre. 
Un jour auint que il ot grand partie de son lignage, 
et se trairent deuers lediet rov de France et li sup¬ 
plièrent que audict Liedric, qui sires estoit de Harle- 
beke, vausist ottroyer ceste terre à luy et à ses suc¬ 
cesseurs. Li roy ot grand deliberation de conseil, 
et li ottroya sa requeste et le fist prince de celle terre, 
et fu li premiers contes et nomma la terre Flandres, 
pour sa femme qui ot à nom Flandrine et fu ladicte 
dame estraite d’Alemainsne. 

» Si ot un fil qui régna aprez loi, liquelx fu nom¬ 
mez Evguerran : chieulx Enguerrans fu de si grand 
force, que nuis homs ne pot contrester à lui. 

» Apres Enguerran, vint son fil qui fu nommez 
Audi agrès : chieux accrut moult la conté de Flan¬ 
dres, et mourut et fu enterrez dalez son pere en le- 
glise de Harlebeque. 

» Et auoit un fil qui fu nommez Bauduins Bras 
de Fer : chilx Bauduins rauy Judit, le fille Charlon 
le Cauf , roy de France. On troeue que chieulx Bau - 
duin contes, ainsi comme il passoit une fois parmy 
l’Eschaut, le dyable sapparut à lui et sailli hors del 

(i) C'est l'expression qu'on trouve dans les Chroniques de Bau¬ 
doin d'Avesnes. 

Littéralement « pourprendre > signifie er clore, et par exten¬ 
sion bâtir, parce que les habitations, comme J#»s villes, étaient an¬ 
ciennement gardées par des clôtures et des fossés. 

C'est dans ce sens que le mot est ici employé. L'autre chronique, 
qui amplifie celle-ci, dit que Lideris avait < fait habiter la contrée.! 
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yaeuwe, et li vaillans contes sacqua lespée et se com- 
bâti à lui. Et pour ce lappelloit on Bauduin Bras de 
Fer. Et aprez ce, briefment trespassa de cest siecle et 
fu enterrez en labaye de Sainct Bretin. » 


L’anonyme, qui ne fait du reste qu’amplifier ici 
les Chroniques de Bauduin d’Avesnes, prétend avoir 
découvert le nom et l’extraction de la femme de 
Lideris ; grâce à ce nom, il met en avant une de ces 
étymologies qu’anciennement on aimait beaucoup, 
mais auxquelles la science moderne ne s’arrête plus ; 
entre Lideris et Odacres, il intercalle le malencon¬ 
treux Engilranmus des capitulaires, en lui attribuant 
une « si grand force que nuis homs ne pot contrester 
à lui » ; enfin il découvre que Bauduin Bras-de-Fer 
aurait combattu le diable. De « forestiers » soit mé¬ 
rovingiens, soit seulement carolingiens, pas un mot : 
c’est en qualité de comtes que les prédécesseurs de 
Bauduin Bras-de-Eer gouvernèrent leur province à 
partir du règne de Charlemagne. 


Voici maintenant l’autre chronique, écrite et en¬ 
luminée vers l’an 1480 pour le sire de La Grutuse, le 
fameux bibliophile brugeois; bien quelle ait été sou¬ 
vent confondue avec celle publiée par Denis Sauvage, 
c’est une œuvre différente, plus moderne d’un siècle 
environ, mais imitée de la première sans aucun doute. 
Le manuscrit en est conservé à la bibliothèque na¬ 
tionale (fr. 2799), magnifique volume sur parchemin, 
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à deux colonnes, avec d'intéressantes miniatures ; il 
est intitulé : « Les Anciennes Croniques de Flan¬ 
dres d et débute delamanière suivante (1) : 

« Gy commence le premier chapitre des Croniques 
du premier conte de Flandres , et traittent jusques al 
obseque du conte Loys dit de Malle. 

» Et premièrement . Comment Charlemaine , em¬ 
pereur et roy de France , donna à Liedric de Harle- 
becque la terre dite Flandres . 

» On list en moult de croniques anciennes et 
plusieurs histoires très autentiques que, ou temps de 
Charlemaine , le très vaillant empereur et roy de 
France, estoit une terre brehaigne de petite valleur 
et moult empeschiée de grans palus, bruyères et 
marescages : en laquelle terre demouroit ung moult 
noble et vaillant baron nommé Liedric , lequel auoit, 
en son temps et plus que nul aultre, fait habiter la 
contrée entour Harlebeque plus que aultre part et 
jusques à la riuiere du Liz, pour tant que là trouuoit 
la terre plus seche et moins sablonneuse que ailleurs, 
si pourprist et fist habiter en son temps grant partie 
dicelle contrée. 


fl) Au fo 4, miniature : Charlemagne donne & Lidcris agenouillé 
un écusson gironné de huit pièces d’azur et d'or, à l’écu de gueu¬ 
les en abime; ce sont les prétendues anciennes armoiries des 
comtes de Flandre. 

Dans quatre autres miniatures apparaît une bannière aux mômes 
armes, pour figurer celle du comte de Flandre: au f° lij v°, repré¬ 
sentant la bataille de Bouvines ; au fo cxliij vo, la levée du siège 
de Tournai par les Flamands ; au fo cxliiij, la bataille de Mons-en- 
Pèvele; et au f° cciiijxx, la bataille de Rosebeque, la bannière figu¬ 
rant dans l’armée royale. 

Inutile d’ajouter que tout cela n*est que fantaisie d’artiste. 
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» Et pour ce quil et aultres sauoient quelle appar- 
tenoit à la couronne de France, ung jour il assembla 
plusieurs de son lignaige, si leur remoustra comment 
toute la terre que à présent nous disons Flandres 
estoit tenue de la couronne et que obéissance en vou- 
loit faire au noble Charlemaine , comme raison estoit : 
dont il aduint que il en assembla, ung jour, plusieurs 
et des plus notables, en la compaignie desquelz il se 
traist deuers le vaillant empereur, âuquel ilz sup¬ 
plièrent que au baron liedrich , qui esloit seigneur 
de Harlebecque, il voulsist donner et ottroier toute 
icelle terre brehaigne, à tousjours pour luy et ses 
hoirs et successeurs. 

» Le noble roy, apres grant deliberation de con¬ 
seil, ottroia à iceulz leur requeste et constitua Lie¬ 
drich prince de icelle terre sans quelque exception, 
fors tant que il en retint la souueraineté. Et ainsi fut 
Liedrich le premier conte de toute la terre, que il tint 
quarante et quatre ans. Si fist en son temps moult 
belles vaillances contre ceulz qui son droit lui voq- 
loient empeschier, et quant il ot vesqui près de 
quatre vings ans, il trespassa de ce siecie, si fut en¬ 
terré à Harlebeque, en lan de n rtf Seign r vij c iiij ïx et 
xviij (1). 

» Et remest de luy ung filz qui fut nommé En - 
g uer r an. 

» Dont Flandres print son nom par le gré du 
conte Liedrich. 

» Quant Liedrich fut, comme dit est, prince de 

(1) Oale absolument sans valeur historique. 
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icelle terre, dont il estoit natif, le noble Charlemnine , 
pour son nom exaulchier, en fist conte, et Liedrich y 
quy encoires nestoit marié, par ladresce de son seign r 
naturel, ot à femme la fille du duc d’Austeriche, qui 
moult belle damoiselle fut et vertueuse. Adont letn- 
pereur fist Liedrich chevallier, qui par auant et ses 
prédécesseurs furent nommez forestiers de Vuest. Et 
quant Liedrich ot amené sa femme en son pays, pour 
le nom de sa femme qui sappelloit Flandrine , il 
nomma le pays Flandres : lequel fut depuis long 
temps apres nommé Vuest Flandres. Mais pour tant 
que dune part il sestend vers midi, a il perdu son 
nom premier dit Vuest, et est seulement nommé 
Flandres. Tresbien y est encoires ung quartier di- 
celluy pays, du costé vers Angleterre, nommé Vuest 
Flandres, pour tant quil siet vers le nort. 

« Et quant la contesse Flandrine ot vesqui deux 
ans apres la mort son mary, si trespassa et fut enter¬ 
rée à H arlebeque empres Liedrich. 

» Comment Enguerran, filz Liedrich , parla mort 
de son pere vint à La conté de Flandres . 

» Quant le conte Liedrich , qui moult estoit an- 
chien, senti approchier sa fin, il manda son seul filz 
Enguerran et lui enjoinst destre obedient à sa mere, 
et à ses voisins courtois et débonnaire, à son poeuple 
doulz et gracieux, et administras! bonne justice au 
petit comme au grant. 

» Et quant Liedrich ot rendu ame, Enguerran y 
son fils, entreprist la conté. Et ot à femme Lvcrece y 
fille du conte de Saint Ambroise, de laquelle il eust 
ung appellé Andrace. 
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» Le conte Enguerran fut bon cheuallier, doulz et 
courtois, et moult ama sainte eglise.ll fut pourueude 
sigrant force de corps, que nulzhoms à luy nepouoit 
contrester. Il se tint moult à Bruges et à Gand, qui 
lors estoil petit de chose, et les augmenta fort. 11 
retint et uza en tout bien du conseil de Liedrich , son 
pere, quy aiioit esté conte de Flandres xliiij ans. Et 
quant il eust tenu la conté quinze ans, il moru et fut 
enterré à Harlebeque empres son pere. 

» Si rqmest de luy son filz i4 ndrace. 

» Comment Andrace, filz du conte Enguerran, fut 
fait tonte de Flandres apres son pere . 

» Quant le conte Enguerran fut mort, Andrace, 
son fïlz, fut receu à seig r , comme son pereauoit esté, 
par tout Je pays. II.fut moult gracieux prince etacrut 
en son temps très grandement la conté de Flandres. 
Il fist moult de biens à leglise de Harlebecque, il ama 
Dieu et honnoura sainte eglise. Il fut grant justicier, 
il tint tresbien lordre de cheuallerie. 11 fut marié à 
la fille du conte de Guerles et ot de sa femme, nommée 
Margueritte, ung filz appellé Bauduyn Bras de Fer . 
Et quant il eust tenu la conté de Flandres en grant 
paix, lespace de treze ans, une forte maladie le print, 
dont il rendy ame,et fut honnourablement enterré en 
leglise de Harlebeque, empres son pere. 

» Pourquoy Bauduin, filz de Andrace , fut sur¬ 
nommé Bras de Fer . 

t> Incontinent que Andrace fut mort, son filz 
Bauduyrv dit Bras de Fer fut de tout le pays recheu 
à seign T . Et tantost apres, celluy Bauduyn , qui 
moult estoit vaillant ethardy aux armes, se retrouua 
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en France à ung tournoy et là il fist merueilles : car 
il emportoit cheualliers hors de selles, il desheammoit 
tout homme et tant fist de vasselages à la force de ses 
membres, que nul neparloit que de luy. Et en la fin 
de icelle feste, il rauy madame Judicli , fille Charlon , 
roy de France, quil emmena en Flandres et lespousa 
auant quelque attouchement charnel, et depuis en 
eust un moult beau filz nommé. Bauduijn dit le 
Chaulf % duq 1 sera parlé cy apres. 

» On list en plusieurs croniques que celluy conte 
Bauduyn , ainsi que il passoit ung jour tout seul à 
cheual, apres heure de vespres, parmy la riuiere de 
FEscault, le deable en fourme de homme humain se 
apparut à lui, ung baston à son col, et lui dist : 
« Saches, Bauduin ! ou il fault que tu te deffendes, 
» on tu y lairas la vie. Se tu es aussi vaillant que tu 
» te tiens, bien te venra à point. » Adont comme 
hardi et toutasseuré, sans plus auant enquérir ne de¬ 
mander, tira son espée et se arma de son escu, si se 
combaty moult longuement à celluy et tant quil 
sesuanuy. Adont percheu le vaillant conte à qui il 
auoit eu à faire, et pour tant fut il surnommé Bras de 
Fer . 

» Etbriefment apres,unegrant maladie le assailly, 
dont enfin il rendi ame : car oncques depuis quil 
combaty le diable, nauoit eu jour de plaisir ne de 
santé. Si fut enterré en labbaye de Saint Bertin à 
Saint Orner, lors quil eust esté conte de Flandres 
xvij ans. 

» Celluy Bauduin laissa ung fils nommé Bauduin , 
quil auoit eu de dame Judich , fille de Charles le 

i7* ANNÉE. — 1877. FLANDRE WALLONNE. —3 
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Chaulf ,roy de France:lequel régna en Flandres apres 
son pere. » 


Que de révélations! voilà donc que, depuis leXIV® 
siècle, on aurait découvert l’origine autrichienne (on 
pressent que la maison d’Autriche va devenir maî¬ 
tresse de notre pays) de la femme de Lideris, le nom 
et la famille des épouses d’Enguerran et d’Odacres ! 
et quelle richesse de détails surgit tout à coup au lieu 
d’une pénurie si regrettable. Jusqu’aux « forestiers 
de Vuest », laissés dans l’ombre par le compilateur de 
l’an 1385, qu’on entrevoit maintenant chez les 
« prédécesseurs » de Lideris, le nouveau comte caro¬ 
lingien : précieux jalon planté pour ces divagations 
futures qui enfanteront des récits non moins circons¬ 
tanciés et tout aussi imaginaires sur les « forestiers » 
mérovingiens ! 
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LA MORT 

DU BAILLI DE DOUAI] 



(15 AOUT 1499). 


Dans son Miroir des notabilités nobiliaires (Bruxel¬ 
les, 1862, in-4°,II, page 500), feu M. Goethals, le 
généalogiste bruxellois, affirme que « Meliador de 
Lalaing, bailli de Douai, écuyer d’écurie du roi des 
Romains, fut tué par le seigneur de Rochefort ». 
Nous pouvons prouver par des documents authenti¬ 
ques l’exactitude du fait avancé par Goethals, sans 
doute d’après quelque fragment généalogique de sa 
riche collection : en effet, le bâtard de Lalaing périt 
à Cantin, le 15 août 1499, dans une rixe entre ses 
gens et ceux du seigneur de Rochefort et de Gœulzin. 

Les pièces que nous publions sont tirées de la col¬ 
lection des registres des chartes de l’audience, col¬ 
lection sur laquelle le savant archiviste du départe¬ 
ment, M. l’abbé Dehaisnes, attirait récemment l’at¬ 
tention des curieux (1) : ce sont des lettres de 
rémission accordées par le souverain au seigneur de 

(i) Mémoires de la Société des sciences de Lille , Lille, 1876, 
in-8®, 4* série, I, p. 329. 
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Rochefort et à ses complices, à la suite du meurtre 
du bailli de Douai. La narration claire et circonstan¬ 
ciée qu’elles renferment nous dispense de toute ana¬ 
lyse ; seulement, parmi les traits de mœurs du « bon 
vieux temps » qui y abondent, nous retiendrons 
celui-ci, qui démontre combien était alors honorable 
la situation d’un « bon censier » de village. A Can¬ 
tin, le jour de la « ducasse » de « Notre-Dame que 
l’on dit le my-aoust », le fermier de l’abbaye de 
Flines reçoit à sa table un Bourbon, seigneur de 
Gœulzin, qui s’était empressé de se rendre à l’invita¬ 
tion du « censeur », afin de lui <c complaire », 
« comme à son féable amy » ; dans sa maison s’ins* 
talle une noble compagnie arrivée de la ville pour la 
« ducasse » : le bailli de Douai, sa femme et sa sœur, 
un chanoine de Saint-Amé, etc. ’ On remarquera 
également la bonhomie d’un Bourbon se rendant 
« en la place là où la feste et danse se faisoient», 
prenant une« josne fille » et dansant avec elle. 


1° Rémission accordée au seigneur de Rochefort et 
à quatre de ses gens. — Gand , octobre 
1499 (1). 

« Phl* » (2), etc. Sauoir faisons à tous presens et 
auenir. Nous auoir receu lumble suplicacion de 
n re amé et féal cousin, Jehan de Bourbon , seigneur 
de Rochefort, de Jehan France dit Noullet , Robert 

(1) Archives départ., registre B 1710, fo Ixiiij vo. 

(2) Philippe le Beau, archiduc d’Autriche, duc de Brabant, comte 
de Flandre, d’Artois, etc. 
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Hulequin dit Raison,Jehan de Le Thieuloye dit Joly 
et Uahienet Legent dit Ghiselin , ses gens et serui- 
teurs. Contenant que, la veille du jour N re Damme 
que Ion dist le my aoust derrain passé en cest an mil 
iiij c iiijw xix, ledit s r de Rochefort, tenant rési¬ 
dence en sa ville, terre et seignourye de Gheu- 
lesin (1), auprès du villaige de Cantin, fu prié et 
requis, de la part dun nommé Piat Le Riche, censeur 
de la dame abbesse de Flesines [ Flirtes ] audit lieu 
de Cantin, soy vouloir trouuer, ledit jour de 
N re Damme, à sa feste, pour f e bonne chiere. Auquel 
jour, ledit s r de Rochefort, désirant complaire audit 
censeur, comme à son feable amy, se trouua, de bon 
matin, enuiron lheure de neuf heures, en la maison 
dudit Piait, où il trouua la femme de feu Meliador 
de Lalain , en son viuant n re bailli de Douay, auec 
laquelle ledit seigneur desjuna et .print réfection en 
tout amitié et honneur, et luy demanda se son mary 
viendroit à ladite feste, laquelle respondi que oy* 
Que, enuiron une heure apres, ledit feu bailli vint 
audit lieu de Cantin, et prestement ou peu apres sa 
venue, ledit Piat, censeur, appella ledit s r de Roche¬ 
fort, ledit bailli et autres pour disner, là où en toute 
amitié voulentiers se trouuerent, assauoir : ledit s r 
de Rochefort, ledit bailli, sa femme, la femme vesue 
de feu Anthoine de Boubaix (2), messire Adrian de 
Roubaix , chanone de Douay, et autres bons et no¬ 
tables personnaiges, et durant ledit disner feirent 

(1) Il était seigneur de Gœulzio à cause de sa femme Jeanne de 
Lille. 

(î) Elle était bâtarde .de Lalaing et soeur du bailli. 
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très bonne chiere et joyeuse, sans quelques parolles 
regoreuses. 

. » Apres lequel disner,ledit seigneur de Rochefort, 
désirant passer temps et soy festoyer audit lieu, ac- 
compaignié dudit chanoine de Douay, se voulenta de 
aller veoir et visiter le chapellain dudit lieu de Can¬ 
tin, appellé Le Monde , auec lesquelz ala ledit bailli, 
et depuis en la mason du mayeur dudit lieu, sans ce 
que jamais feust deuisé 11 e parlé de chose autre que 
admiable, et dont noise ou débat se peust engendret 
ou ensuyr, autrement que, entre pluseurs deuises 
que ledit seigneur de Rochefort, ledit bailli et autres 
auoient en ladite, maison dudit mayeur, il meult à 
parler, par ledit bailli, de ceulx du villaige de Vitry, 
en disant : « Mons r de Rochefort, jentens que estes 
» mal content de ceulx de Vitry. » A quoy respondi 
ledit seigneur : « 11 y a bien cause : car ilz ont batu 
» et villonné de mes gens, dont ilz se pourront bien 
» repentir, car de par eulx ne me vouldroye souf- 
» frir fouller. » Ce oyant, ledit bailli dist : « Mons r 
» de Rochefort, je vous auertiz que lesd 8 de Vitry 
» sont bien en le grâce de ceulx de Lalain , prin- 
» cipalement de mons r de Hordain (1). Se vous leur 
» voilez mal, il desplairoit ausd 8 de Lalain . » Et 
lors ledit s ? de Rochefort dist audit bailli que il ne 
pensoit point que ceulx de Lalaing voulsissent porter 
lesd 8 de Vitry alencontre de luy, actendu que ilz nés- 
toient point leurs subgetz et que le débat que ledit 

(1; Ârlus de Lalaing, sénéchal d'Ostrevant, cousin germain (delà 
main gauche) du bailli de Douai. 11 possédait la seigneurie de Brc- 
bières, village limitrophe du bourg de Vitry. 


Digitized by LjOOQle 




DE LA FLANDRE WALLONNE. 


45 


s r de Rochefort auoit alencontre desd* de Vitry ne se- 
roit point si fort à appaiser,que se icellui bailli auoit 
charge den parler,que, en faueur de ceux de Lalain , 
le tout ne feist bien, à lonneur de ung chacun. En 
oultre, incontinent le partement de la maison dudit 
mayeur et apres auoir esté en la maison Jehan du 
Carieul , censeur demourant audit Cantin, ainsi que 
ledit s r de Rochefortretournoit pour venir en la place, 
désirant veoir la jeunesse, et en deuisant auec ledit 
bailli, de rechief par ledit bailli se meult parolles 
pour lesd 8 de Vitry , en disant par ledit bailli : 
<t Mons r de Rochefort, ne rompez point la feste pour 
» noise que ayez à ceulx de Vitry, car ceulx de Lalain 
» sont bons assez pour les fauoriser et porter, et sont 
» gens pour vous : voire moy mesmes, soit pour vous 
» combatre armé, non armé, à piet,à cheual, à champ 
» et à ville !» (1) Ledit bailli aiant auprès de luy 
grant nombre et quantité de ses gens, et ce veant 
par ledit s* de Rochefort, principalement la fureur 
dudit bailli et assemblée de ses gens, dist : « Mons r 
» le bailli, je ne suis point ici venu pour rompre la 
» feste, ne pour combatre, mais se il y a personne de 
» mes gens qui mefface chose qui soit, je le vous 
» liueray pour en f* justice comme il ap r tiendra. » 
A quoy ledit bailli respondi très furieusement audit 

(1) D'après ce récil. le bailli aurait en tous les torts et serait 
l'agresseur: officier de police à Douai et dans la châtellenie, venu à 
Cantin avec ses sergents pour maintenir l'ordre, c'est lui qui aurait 
f rompu la feste. > 

11 convient toutefois de remarquer que Jean de Bourbon est le 
principal inspirateur de l'exposé contenu dans les lettres de rémis¬ 
sion. 


Digitized by 


Google 



46 


SOUVENIRS 


s r de Rochefort : <c Je suis homme pour vous f* aussi 
grant paour que ne sauriez f\ » En disant audit 
seigneur de Rochefort : * Qui estes vous ? on 
» vous congnoit bien ! Je suis bastard de Lalain , 
» et vous estes filz de bastard! » (1) Desquelles gran¬ 
des et injurieuses parolles et vituperable denolacion, 
ledit seigneur de Rochefort, non content comme rai¬ 
son estoit, dist : « Si jeusse esté filz de bastart, je 
» neusse point succédé es biens et seignouries de feu 
» mons f d’Aubigny, mon pere. » Et disant à lun de 
ses gens : « Alez quérir ma mule ! » Lesquelles pa¬ 
rolles ainsi dites , ledit s r de Rochefort, désirant soy 
eslongier dudit bailli et soy trouuer auec ses gens, 
pour crainte de la fureur dicelluy bailly , se trouua 
accompaignié de six ou huyt de ses gens. Et quant 
ledit bailly se perchut que ledit seigneur de Roche¬ 
fort se partoit de enuiron ly, par grande fureur fist 
esmouuoir ses gens apres ledit s T de Rochefort, en tel 
desordre et demonstracion de vouloir coure sus audit 
s r de Rochefort, que comstraincte fut audit s r , luv et 
ses gens, gaignier la porte de la cense et maison dudit 


(1) La seigneur de Rochefort étiit fils c det de Jacques de Bour¬ 
bon, seigneur d’Aubigny, et d'Antoinette de La Tour, mariés vers 
1450. Son aïeul, Jean de Bourbon, seigneur de Carency, mort en 
1458, s’était mésallié, en épousant, vers 142Î, Jeanne Vendômois, 
qui avait été sa maîtresse alors que vivait Gerv^is Ronsart. mari 
de ladite Jeanne, « laquelle il avoit eue ains qu’il l’espousat, et 
rstoit de petit lieu, et avoit esté mariée à ung sien serviteur, et la 
tenoit dez le temps de son premier mary ». Un fils était né de cette 
union adultérine; mais le père du seigneur de Rochefort était venu 
au monde après le mariage. (Moreri, Le Grand Dictionnaire histo¬ 
rique, Amsterdam, 1740, in-fo. II, B p. 388. — Jacques Duclerc, Mé¬ 
moires, édit. Reiffenberg, Bruxelles, 1835, in 8o, II, p. 286.) 

Le seigneur de Rochefort n'était donc point < fils de bastard ». 
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Fiait , de laquelle maison ledit s r et ses gens partirent 
à inlencion de eulx retourner en sadite ville de Gheu- 
lesin. Toutesfois , pour ce quil pouoit sembler à au¬ 
cuns que ledit seigneur se partoit confusiblement et 
au contempt desd 8 injurieuses parolles et entref ces , 
ledit s r , à la requeste daucuns ses amis et bien vueil- 
lans, désirant le tout remectre en train et vove de 
doulceu^accompaignié de dix ou douze de ses gens et 
seruiteurs, se vint trouuer en la place là où la feste 
et danse se faisoient, et de fait, aiant le tout mis soubz 
ses piedz et en non chaloir , print une josne fille 
d’Arleux et le mena dansser, pensant que ledit bailli 
fust rapaisié de son yre. Et quant ledit bailli perchut 
que ledit seigneur de Rochefort estoit retourné en la 
feste, en continuant en sa fureur et félon couraige, 
tenant en sa main une pickue , et combien de bien 
grant nombre de ses gens et autres , si comme : les 
archiers de Burghineort (1) , sergens de Douay et 
pluiseurs des villaiges circonvoisins, vint pour courir 
sus audit s r de Rochefort et à ses gens. Et quant les 
gens dudit s r perchurent la fureur dudit bailli, di¬ 
rent audit bailli : « Monsieur le bailli ! mons r noire 
» maistre ne vous demande rien , vous le veez bien : 
» il danse ! » Et alors ledit s r de Rochefort laissa la 
danse et dist : « Mons r le bailli, ne vous souffit il de 
» me auoir oultragié assez ? vous me aué dit des pa- 
» rolles dont il me souuerra et dont je ne suis pas 
» bien content. » A quoy respondi ledit bailli audit 


(1) Bugnicourt, près de Cantin; la seigneurie appartenait à Pon- 
tus de Lalaing, autre cousin germain (de la main gauche) de notre 
bailli. 


Digitized by LjOOQle 



48 


SOUVENIRS 


seigneur de Rochefort : « Aussi auez vous dit que, au 
y> despit de ceulx de Lalain /vous ferez mal à ceulx 
» de Vitry. » A quoy respondit ledit s r de Rochefort, 
que non, mais auoit bien dit que, quant ceux de La¬ 
lain vouldroient porter lesd» de Vitry en leur tort, 
actendu que ilz ne leur estoient point subgetz , que 
il en feroit le mieulx quil pourroit. Et apres toutes 
ces parolles , dist ledit s r de Rochefort audit bailli : 
« Adieu ! vous diz , il me souuenra des parolles que 
» vous , mons r le bailli, me auez dictes ! * Et sen 
retourna en sadite ville de Gheulesin. 

» Ledit seigneur, retourné en sa maison audit lieu 
de Gheulesin, non content desd 8 entref ces et injurieu¬ 
ses parolles, désirant, comme ung noble homme doit 
f 8 , soy en venger, mont àch al , luy iiij®, et auec cincq 
piétons de ses gens se vint trouuer sus les champs, 
enuiron le chemin de Douay, pour enquerrir et 
sauoir se ledit bailli sen retourneroit point audit lieu 
de Douay, et alerent jusques à près du Racquet dudit 
lieu, demandant apres ledit bailli, pour soy vengier 
du meffait que ledit feu bailli auoit fait audit s r su- 
pliant. Enuiron duquel lieu du Racquet, ledit s r fu 
aduerti que ledit bailli ne retourneroit point, pour le 
jour, dudit lieu de Cantin, et que il y soupperoit et 
coucheroit. Ce oyant, ledit s* de Rochefort, désirant 
accomplir sa voulenté et soy vengier desd 8 injures et 
opprobres à luy dictes à sou très grant deshonneur 
et vitupéré, et à la scandalle de ses parens et amis, 
retourna en sadite ville de Gheulesin, fist assembler 
ses seruiteurs et subgetz, dont lesd 8 autres supl 8 es¬ 
toient, et leur dit : « Qui mayme, se me suyue ! je 
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» men voy vengier dé ce que on ma meffait ! » Lors, 
lesd 1 subgetz et seruiteurs, desirans complaire à leur 
s r et maistre,se par tirent dudit lieu de Gheulesin auec 
ledit s r de Rochefort, leur maistre, et vinrent fourer 
dedensle villaige dudit Cantin. Auquel lieu ilz trou- 
uerent ledit feu bailli de Douay, accompaignié de ses 
gens, enuiron la place où la feste se estoit fl* [faite] 
et peu apres soleil couchant. Et quant ledit bailli per- 
chut ledit s r de Rochefort et ses gens, se tira, luy et 
ses gens, dudit s** de Rochefort, supliant, à part et 
demanda: c Qui viue ? »A quoy respondirent les 
gens dudit seigneur de Rochefort, supliant : a Ro¬ 
chefort 1» et ledit bailli : « Lalain!» Et en ces parôlles 
disant, ledit s r et ses gens, et aussi ledit bailli et les 
siens coururent sus les ungs aux autres, tellement 
que, au moyen et par ladite emprinse f ct et auenue, 
comme dit est cy dessus, ledit bailli fut et a esté 
occis et mis à mort dun trait de flesche. 

* A locc on duquel cas et hommicide, ledit s* de 
Rochefort, ses gens et seruiteurs, suplians dessus 
nommez et autres, doubtans riger [rigueur] de jus¬ 
tice, se sont absentez de noz pays et seignouries, es- 
quelz ilz noseroient retourner, estre, conuerser ne 
seiourner, mais les en conuiendroit tenir et demourer 
absens, à leur grant regret et desplaisir, se n re grâce 
et miséricorde ne leur estoit impartie. Si comme ilz 
dient. 

» Dont actendu ce que dit est et que adez ilz ont 
esté de bonne, bonnes te famé et renommée, sans ja¬ 
mais auoir esté actains ne conuaincus daucun 
autre vilain cas, blasrne ou reproche, ilz nous ont 
ires humblement suplié et requis. Pour ce est il que 
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nous, les choses dessusd 1 considérées, audit s r de Ro- 
chefort et autres dessus nommez, supliaus,inclinans à 
leurd® supl on et requeste, et leur vueillans,en ceste par¬ 
tie , grâce et miséricorde preferer à rigeur de 
justice, auons, ou cas dessus dit, quicté, remis et par¬ 
donné, quictons , remectons et pardonnons, de grâce 
esp al , par ces présentes, le cas et hommicide dessus 
decl é , ensemble toute paine, amende et offen® corpo¬ 
relle et criminelle , en quoy, pour cause et ccc 00 di- 
celles, les circonstances et dependences , ilz ont et 
peuent auoirmesprins,offen é et estre encoufuz enuers 
nous et justice. Et les auons , quant à ce , remis et 
restituez, remectons et restituons, par cesd® présentes, 
à leurs bon nom, famé et renommée, à nosd 8 pays et 
s rles , et à tous leurs biens non confisquez, saucuns en 
ont, tout ainsi et par les forme et maniéré quilz es¬ 
taient auparauant ledit cas auenu , impos 1 sur ce si¬ 
lence perpétuel à n r ® procu r gn al et à tous noz autres 
justiciers et officiers quelzconques. 

» Satisfaction toutesuoyes fi* à partie première¬ 
ment et auant tout euure , se f ce nest, et elle y chiet 
ciuilement tant seulement. Et moyennant quilz la- 
mendront aussi enuers nous ciuilement, selon lexi- 
gence du cas et la faculté de leurs biens, à larbitrage 
et tauxalion de noz très chier et feaulx les chancelier 
et gens de n re grant conseil que commectons à ce. 

» Si donnons en mandem* à nosd 1 chancelier et 
gens de n Te dit grant conseil que, appeliez pardeuant 
eulx ceulx qui pour ce feront àappeller, ilz procèdent 
bien et deuement à la vérification et interinement 
de cesd 1 présentes, selon leur forme et teneur, et à 
la tauxation et arbitrage de ladite amende ciuile, 
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ainsi quilz verront estre à f* p r raison. Et ce fait et 
ladite amende ciuile tauxée, arbitrée et payée à celuy 
de noz receueurs quil ap r tiendra, lequel s a tenu den 
faire recepte et rendre compte et relicqua à n te prouf- 
fit, ilz et tous noz autres justiciers et officiers quel¬ 
conques, leurs lieuten 9 et ch 1111 deulx, endroit soy et si 
comme à luy ap r tiendra, facent, seuffrent et laissent 
ledit s r de Rochefort et autres suplians dessus nom¬ 
mez, de noz présente grâce, quictance, remission et 
pardon, selon et par la maniéré que dit est, plaine- 
ment, paysiblement et perpetuelement joyr et user, 
sans leur f 8 , mectre ou donner, ne souffrir estre fait, 
mis ou donné, ores ne ou temps auenir, aucun arrest, 
destourbier ou empeschement au contr®, en corps ne 
en biens, en aucune maniéré. Mais se leurs corps ou 
aucuns de leursd 8 biens non confisquez, comme dit 
est, sont ou estoient pour ce prins, saisiz, arrestez ou 
empeschez, les mectent ou facent mectre incontinent 
et sans delay à plaine et entière deliurance. Car ainsi 
nous plaist il. 

» Et afin que ce soit chose ferme et estable à tous p *, 
nous auons fait mectre notre seel à ce3 présentes. 
Sauf en autres choses notre droit, et lautruy en tou¬ 
tes. Donné en notre ville de Ghandt, ou mois docto- 
bre, lan de grâce mil iiij c quatre vins dix neuf. Ainsi 
signé : Par nions* larchiduc. Numan. Visa. » 


2° Rémission accordée à vingt-sept paysans 
de Gœulzin , vassaux et sujets du seigneur de 
Rochefort. — Bruxelles, janvier 1500 (vieux 
style). 
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Ph 16 etc. (1). Sauoir faisons à tous p os et à uenir. 
Nous auoir receu lumble supplon de Colart Du Pire 9 
' Roland Quarré , Jaootin De le Plancque, Jehan Cor - 
dewanier , Archelot Caron , P r0t de Beaucamp , Co¬ 
lart Richart , P rart Du Pire t Baltazin Paignet , Hu¬ 
chon Eloy , cte Blecourt , marissal, «/e/ian Cop¬ 
ain, Thomas Paignet , Robinet Cotel , Robert A mou¬ 
rette, Jaquemart de Wy , Jehan Lambin , P rarl 

brasseur,/açuew. De le Plancque dit Har- 
pin , Melchiot Du Brond , Jehan Caudron , Charles 
Du Brond 9 Jehan Rissart , Fiouchon Du Mez , Jehan 
Du Val , Chariot Monnarl , /e/icm Sauarie , tous 
labouriers demour. en la ville de Gheulesin , en n r ° 
pays et conté d’Artois. Contenant,comme il soit ainsi 
que, le xv e jour du mois daoust lan mil iiij c iiij 11 xix, 
que lors il estoit la feste et dedicasse du villaige de 
Cantin, gouuernance de Douay , auprès de lad® ville 
de Gheulesin, deffunct lors viuant Melyador de La - 
laing , lors n re bailli de Douay , se feust trouuô 
à lad® feste et dedicasse de Cantin , tant pour se 
recréer , comme pour garder Jad e feste , afin 
deuiter noises et debatz (2) dentre ceulx qui 
pouoient venir à lad® feste. Aûssy se y trouva Jehan 
de Bourbon , s r de Rochefort, et lors aussi s r dudit 
lieu de Gheulesin, à cause de sa femme. Et, pour 
soy recréer et esbatre, et ensemble, firent grant 
chiere, sans jamais auoir eu auparauant' quelque 
rancune ou maliuolence lun à lautre. Et à lapres dis— 
ner, eulx estans à la feste et esbatement qui se faisoit 
en icelle ville, parolles se meurent entre ledit Jehan 

(1) Archives déparl., teg. B 1712, fo ij. 

(2) On a vu comment le bailli aurait rempli son office! 
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de Bourbon , s r de Rochefort, et Melyador de La - 
laing , en proférant lesquelles, ledit s r de Rochefort 
se disoit auoir esté injurié et villonné, et des lors se 
demonstra mal content dudit Melyador . A ceste 
cause, il se parti incontinent de lad 8 feste et retourna 
en sa maison et chastel dudit lieu de Gheulesin, tant 
pour ce que ledit Meliador esioit fort acompaignié et 
assisté de pluiseurs compaignons armez et embas- 
tonnez, comme pour ce que ledit s r de Rochefort es- 
toit petitement acompaignié. Et, lui venu audit lieu 
de Gheulesin, fort troublé et courouchié, se arma et 
fist armer tous ses seruiteurs, et non seulement sesd 8 
seruiteurs, mais aussi constraindi, et par force, tous 
lesd 8 supplians et autres, qui estoient ses subgectz, 
et en sa crainte et subjection, à eulx armer et embas- 
tonner, mesmes de le acompaignier et assister pour 
soy vengier dudit Meliador de Lalaing y qui encoires 
estoit audit lieu de Cantin : et à lui neussent ozé de- 
sobeyr, pour doubte dencourre en son indignacion 
(1). Et, eulx ensemble arriuez audit lieu de Cantin, 
par icelui s'de Rochefort fut trouué ledit Meliador 
de Lalaing , et par lui et autres ses seruiteurs fut as- 
sailly, batu et nauré, sur le soir, tellement que desd s 
Ratures et naurures, et assez tost apres, il termina 
■vie par mort. Et combien que lesd 8 suplians et ch ua 
deulx eussent esté constrains, et par force, à cause 
de la crainte et subjection en quoy ilz estoient vers 

(i) Selon les idées du temps, les < sujets i du seigneur de Gœul- 
zin étaient moins excusables de lui avoir obéi, que ses serviteurs, 
attachés à sa personne; aussi n’obtinrent-ils leur grâce que plus 
tard. 

17* ANNÉE. — 1877. FLANDRE WALLONNE. — 4 
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ledit s r de Rochefort, de aller et assister icellui s r 
jusques audit lieu de Cantin, neantmoins ilz ne firent 
quelque effroy, injure ne vilonnieen la personne du¬ 
dit Meliador , au moien de quoy Ion puist dire quilz 
aient esté cause, ne soient coulpables de la mort et 
occision. 

» Toutesfois , soubz umbre de ce quilz acompai- 
gnierent et assistèrent icellui s r à faire et commectre 
ledit cas, et que, depuis icellui commis et perpétré , 
ilz se reffugerent et prind^ent auec lui la franchise 
en la ville de Creuecuer (1), ilz et ch un deulx, par les 
officiers de n re dite gouuernancede Douay, es limites 
desquelz ledit cas fut commis et perpétré , ont esté 
appeliez à noz droiz , comme complices, à peyne de* 
bannissement de n re pays et conté de Flandres , 
meismes adjournez, à ceste fin , pour oyr droit, aux 
assizes publiées et qui se doiuent tenir en n re dit 
chasteau de Douay, le xxviij 6 jour de ce présent mois 
de januier lan xv c , ausquelles assises se ilz ne com¬ 
parent en leurs personnes et rendent leurs corps pri¬ 
sonniers , ilz doubtent estre banniz criminellement à 
tousjours de n re dit pays et conté de Flandres, meis¬ 
mes leurs biens et heritaiges, quilz ont en n re dit pays 
et conté d’Artois, estre prins par noz gens et officiers, 
comme confisquiez à n re prouffit. Et par ce leur 
conuiendroit eulx absenter de noz pays et s tie8 , et 
aller demourer en autres pays et marches estranges, 
en poureté et misere , se n r6 grâce ne leur estoit sur 
ce impartie. Ainsi quilz dient : dont ilz nous ont très 
humblement supplié et requis. 

(1) En Cambrésis, terre d’Empire, réputée alors étrangère, par 
rapport à la Flandre, à l’Artois, au Hainaut, etc. 
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» Pour ce est il que nous, les choses dessus dites 
considérées, ausd 8 suppl 8 inclinans àleur d e suppl on ,... 
pardonnons.En imposant sur ce scilence perpé¬ 
tuel à n re dit procureur de Douay. satisfaction 

toutesûoyes faite à partie intéressée. Moyennant 

que lesd 8 suppl 8 amendront enuers nous ledit cas 
ciuilement, à larbitraige et tauxa 011 de n r ® très chier 
et féal chl r et chancellier , le s r de Maigny , et les 
autres gens de n re grant conseil.... 

» Donné en n re ville de Bruxelles, ou mois de 
januier, lan de grâce mil cincq cens. Ainsi signé : 
Par monseign r larchiduc, à la rel on du conseil. De 
Longueuille. Visa. » 


Méliador, bâtard de Lalaing, eut pour père le bril¬ 
lant chevalier Philippe de Lalaing, tué à Montlhérv 
en 1465, à l’âge d’environ trente-cinq ans, frère et 
émule du Bon Chevalier Jacques de Lalaing. Ecuyer 
d’écurie du souverain du pays (1), il prêta serment, 
en halle, comme bailli de Douai, le 28 septembre 
1489. 

En 1499 , le « bastard de Lalaing , compagnon de 

fl) L’état d’écuyer d’écurie ou de grand écuyer était liés-impor- 
I ut à la cour de Bourgogne ; cet officier avait sous ses ordres cin¬ 
quante écuyers d’écurie (La Marche, Mémoires , Bruxelles, 1616, 
in-8°, p. 691;, dont était l’un le bâtard de Lalaing. 

11 est à remarquer qu’en 1458 et 1467, c l’escuyer i portait le 
surnom de Méliador .—« Le roy Meliadus i était l’un des cheva* 
liers de la Table Ronde, célèbres dans les romans du moyen âge. 

Sous le tiuc Philippe le Bon, était écuyer d’écurie Hervé de Me* 
riadec, breton. 
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guerre » au service de la maison de Bourgogne, était 
en garnison à Douai (1). 

Le 13 mars 1487 (vieux style), « Meliador, bastard 
de Lallaing , escuier » , acquit l’hôtel de La Motte , 
situé à Douai (2), en la paroisse de Saint-Jacques 
(ancienne), comprenant « maison, motte, pourpris, 
gardins , prez, fossez , crestes », pour le prix de 800 
livres parisis ; comme l’acquéreur ne s’était pas fait 
recevoir à la bourgeoisie de notre ville, le bien vendu 
fut mis sous le nom d’un bourgeois (3). 

Vers la fin de janvier 1491 (vieux style), « Melia¬ 
dor, bastard de Lallaing et bailly de la ville de 
Douai », s’empara du château de Rache, apparte¬ 
nant à Guillaume de Rouvroy dit de Saint-Simon, 
échanson du roi de France, et mit dans cette forte¬ 
resse « aulcuns maulvais garnemens, lesquels y font 
des maux innumerables. » Cet exploit de notre bailli 
provoqua, de la part du maréchal d’Esquerdes, lieu¬ 
tenant et capitaine général du roi en Picardie et en 
Artois, des représailles sur les biens que les Douai- 
sienspossédaient dans cette dernière province. Au 
20 mars suivant, l’occupation violente du château 
de Rache avait cessé (4). 

Etant sortis de Douai à la tête de deux cents pié¬ 
tons, le 14 août 1492 , « Meliador et Ponthus de La- 

(1) Mémoires de la Société de Tournai , Tournai, 1856, in-8*, 
III, pp. 369, 372, 378, 379. 

(2) En 1601, l’abbaye de Paix. 

(3) Guiimot, Extraits Ms. , 111, p. 1398 ; d’après un contrat en 
chirographe des archives municipales. 

(4) Archives municip., 1 er reg. aux Mémoires, f # ® 1 à 12» 
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laing » se joignirent aux garnisons de Bouchain et du 
Quesnoy , afin de faire une course en Artois , et mi¬ 
rent en fuite, pendant la nuit, une troupe française 
sortie d'Arras pour courir sur les frontières du pays 
obéissant à la maison de Bourgogne (1). 

Chargé de négocier la sortie de la garnison alle¬ 
mande qui tenait Arras à merci, «le bailly de Douay » 
se rendit en cette ville, le 5 septembre 1493, comme 
commissaire des « monstres » ou revues, et finit par 
obtenir, le 19 du môme mois, que ces hôtes farouches 
abandonnassent la ville ; dans cette mission délicate, 
il déploya autant de courage que d’habileté (2). 

Son corps fut ramené de Cantin à Douai et inhu¬ 
mé en l’église des frères mineurs. 

On ne connaît pas le nom de sa femme, mais on 
sait qu’elle portait : De gueules à trois fasces d’ar¬ 
gent ; et que, vers 1500, le fief de La Prayelle à 
Coutiches, mouvant de la Motte d’Orchies, apparte¬ 
nait à « la vesve de Meliador.de Lallaing. » 

Il laissait plusieurs enfants, notamment un fils, 
Artus de Lalaing, écuyer, seigneur de La Prayelle, 
décédé vers 1535, sans postéiitè. 

Le successeur de Meliador au bailliage de Douai 
fut son cousin germain (de la main gauche), Artus 
de Lalaing, écuyer, seigneur de Hordaing, qui fit 
serment en halle, le 9 octobre 1499. 

Fx. B. 


(I) Molinel, Chroniques , Paris, 4828, in -8°, IV, p. 320. 

(î) Dotn Robert, Journal , Arr.is, 1832, in-8°, pp. 440-443. 
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UN MANUSCRIT INÉDIT 

DU 

MARQM 3© 3§ W%) 3S!SI© 3üJ?» 

16§Ü-1690. 


La bibliothèque publique de notre ville conserve, 
parmi ses imprimés, un exemplaire de l’ouvrage de 
Maurice, intitulé : Le Blason des armoiries de tous 
les chevaliers de l'ordre de la Toison d'or (La Haye , 
1667,in-f°), exemplaire chargé de notes écrites sur les 
marges d’un grand nombre de pages. Deux écritures 
différentes y alternent : l’une , de Malotau de Ville- 
rode (1), qui a possédé ce livre et dont la signature 
apparaît sur le titre du volume ; et l'autre , un peu 
plus ancienne, qui couvre presque toutes les marges, 
depuis la première page jusqu’à la 227 e . C’est de l’au¬ 
teur de cette écriture-là que nous allons nous occuper. 

L’ouvrage de Maurice contient, après le diplôme 
d’institution de l’ordre , le blason et la biographie 
de chacun des chevaliers .- notre auteur s'est appli- 

(!) Sur ce magistrat! grand amateur de recherches généalogiques 
et héraldiques, voir la Galerie douaisienne (Douai, 1844, îd-S 0 ), 
page 263. Né à Tournai en 1682, il vivait à Valenciennes en 1730. 
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qué à corriger et à compléter Maurice , mais plutôt 
encore à faire connaître, d’après ses souvenirs per¬ 
sonnels, quel avait été le sort de la famille qui avait 
eu l’honneur de compter un çhevalier de la Toison 
d'or parmi ses membres; si elle était éteinte ou si son 
nom était encore glorieusement porté. Il se mit à 
l'œuvre le 13 septembre 1589, ainsi qu’on le voit sur 
la page où commence le diplôme d’institution , et la 
continua jusqu’à la fin d’avril 1690, ayant noté, pen¬ 
dant presque tout son travail, le jour où il avait écrit 
ses remarques; la dernière date indiquée (page 184) 
est celle du 20 avril 1690. 

Les renseignements abondent sur les maisons des 
Pays-Bas : ce sont celles-là que notre auteur, quoi¬ 
que sujet du roi Louis XIV, counaît le mieux; non- 
seulement il nomme leurs grands honmes, mais il 
détaille aussi leurs seigneuries et indique dans quelles 
familles elles se sont fondues. 

Voici, par exemple, ce que, sous la date du 27 
septembre 1689, il dit de la maison de Lalaing (page 
28) : « Cette maison est une des plus illustres qui 
sont originaires des Pays-Bas : car on repute, par 
exemple, Croy, Meleun, Egmond, Montmorency , 
Luxembourg et quelques autres, estrangeres. Les 
originaires sont : celle-oy, Ligne, Rubempré, Gavre, 
Ognies, Noyelles et plusieurs autres; on peut encore 
adjouster: Hornes,Gandet plusieurs autres.On a dit de 
lamaison de Lalain, que la valeur y estoithereditaire, 
et Ph 1 * 8 de Commines dit que peu de personnes de 
cette maison sont morts ailleurs que pour le service 
de leur prince. On dit mesmes un mot ancien : que 
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ceux de la maison de Lalain naissent l’espée à la 
main. Je regrette de tout mon cœur que cette maison 
va se perdre absolument après la mort de M. le comte 
de Rennebourg, qui a plus de 70 ans et qui est un 
des plus honnestes hommes de ce pays- là. » Et plus 
loin (page 91), sous la date du 6 novembre : « J’ay 
parlé cy-devant de la maison de Lalain ; il n’en est 
pas, à mon advis, de plus illustre en nos Pays-Bas, 
de plus guerriere ni de plus cavalière. Je déplore le 
sort de cette pauvre maison qui, à l’heure qu’il est, 
n’a de son nom que le comte de Rennebourg, gouver¬ 
neur de Bruges, âgé de 72 ans, qui n’a eu qu’une fille 
unique, mariée au comte de Grimbergue, qui en a 
retenu plusieurs enfans; elle est morte en couches (1), 
il y a 5 ou 6 ans ». Et encore (page 133), sous la date 
du 6 janvier 1690 : « Sans faire tort aux autres, la 
maison de Lalain a esté la plus belliqueuse et la plus 
brave qui ait esté en Flandre. » Et enfin (page 205) : 
a Cest dommage que cette braue et illustre maison 
aille s’esteindre. 11 n’y a plus que le comte de Rene- 
bourg, âgé de 80 ans, qui en soit. » 

De ces renseignements sur le comte de Rennebourg 
(Pierre-Jacques-Procope de Lalaing, mort en 1698), 
il sera utile de rapprocher une note biographique 
renfermée dans un « Discours contenant les portraits 
des personnes de qualité et de considération qui sont 
attachées au service de Sa Majesté Catholique au 
Pays Bas » en 1669 (2); portraits tracés par un 

(i; Le 5 janvier 1685. 

(2) Publié par M. Gnchard, pp. 329-360 du tome X, 3« série, du 
Compte rendu des séances de la commission royale d'histoire , 
Bruxelles, 1869, in-3o. Ms. 782 de St-Omer, piovenant de l'abbaye 
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sujet du roi Louis XIV, qui avait dû fréquenter pen¬ 
dant longtemps la cour de Bruxelles : 

« Le comte de Rennebourg, sergent général de 
bataille et oncle du comte d’Ostrate, présentement 
débile d’esprit, est le dernier mâle de la maison de 
Lalain, de laquelle Philippe de Comines fait l'éloge, 
disant que presque tous ceux de cette maison 
estoient morts l'espèe à la main au service de leur 
prince (1). Il est homme de bon sens , belle et hon- 
neste éducation , et a plus d’éloquence et de politesse 
que bien d’autres de cette volée ; il a esté fait gouver¬ 
neur de Bruxelles dans la dernière guerre ; il est fort 
aisé et fort soumis : ce qui lui a acquis l’amitié des 
princes et gouverneurs du Pays-Bas ; il n'a que très- 
peu de biens et néanmoins les inclinations hautes ; 
il est assurément un des plus honnestes hommes 
de ce pays là. » 

Pour en revenir à notre auteur, plus intéressant 
par les détails qu’il donne sur les personnages de son 
temps, qu’exact dans ses citations historiques , c’est 
chez lui que l’on a trouvé (page 155), sous la date du 
Il février 1690 , certaine affirmation mensongère , 
contredite par l’histoire et la chronologie , touchant 
l’origine de la branche de Lalaing-d’Audenarde, affir¬ 
mation qui a souvent été reproduite depuis, avec plus 
ou moins de variantes (2). 

de St-Bertin ; p. 3S5 da t. III da Catalogue général des manus¬ 
crits des bibliothèques publiques des départements , Paris, 1861, 
in-4; et p. 83 des Additions et corrections de feu M. Duchet, in-4o. 

(1) Cf. les passages ici en italiques, avec ceux transcrits p!us 
haut. 

(2) Cf. p. 343 du t. XIII, i re série , des Mémoires de notro so¬ 
ciété académique. Douai, 1850, in-S°. 
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A propos de la maison de Hornes, il dit (page 165), 
sous la date du 9 mars 1690 : « C'est une des plus 
grosses maisons des Pays-Bas, mais qui a essuyé au¬ 
tant de malheurs qu'aucune. Aujourd'huy elle sub¬ 
siste noblement et opulemment dans la branche de 
Bassignies , qui porte le titre de prince de Hornes ; 
la branche de Hautekercke ou Herlies est fort mal 
dans ses affaires. » 

Voici ses réflexions sur la maison de Gavre (page 
153, au 11 février 1690) : Elle « est seurement très 
illustre jusques dans sa très ancienne origine. Je crois 
que la branche aisnée est fondue dans la maison de 
Luxembourg et par celle-là dans celle d'Egmond. La 
branche de Fresin est fondue dans celle de Chimay- 
Arembergh, dont celle de Hennin-Lietard d'Alsace 
de Bossut est heritiere aujourd'huy. 11 ne reste plus 
que le marquis d'Aiseau, dontj'ay connu autrefois 
le pere avec peu de biens pour soutenir ie lustre 
d'une si grande maison. » 

A propos des de Berghes de Sevenbergen (page 
125, le 14 janvier) : « Je ne connois pas trop cette 
branche de Berghes, qui doit estre fondue dans la 
maison d’Aremberg d'Arschot (1), puisqu'elle a pos¬ 
sédé la terre de Zevemberghe la dernière. Les Es¬ 
pagnols, achetant la paix des Hollandais en 1648 (2), 
ont fait présent de cette terre à Frédéric, piince 


(1) Louis de Ligne, biron de Barbançon, épousa Marie de Ber¬ 
ghes, héritière de Sevenbergen, père et mère de Jean de Ligne, tige 
de la maison princière d’Arenberg (Suppl, au Nobiliaire des Pays- 
Bas, Louvain, 1775, pet. in-8, p. 217;, 

(2) Traité de Munster, 
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d’Orange, pour le mettre dans leurs interests » (1). 

Trouvant un chevalier de la Toison d’or, Pierre de 
Lannoy (créé en 1491), qualifié de «seigneur de 
Fresnoy », il fait observer que « cette maison estoit 
plus illustre que riche : car Fresnoy est une ferme 
à Wilhem, tenue de la baronnie de Cisoing » (page 
113 , 12 janvier 1690). Nous verrons plus loin que 
notre auteur devait en effet bien connaître Cysoing et 
ses dépendances. 

Quoique les maisons françaises lui soient moins 
familières que celles des Flandres, il s’efforce de faire 
aussi sur elles quelques remarques. 

Quant à la maison de Vienne , qui eut l’honneur 
de fournir le premier chevalier de la Toison d’or : 
« Je crois [écrit-il, le 17 septembre 1689, page 3] 
cette maison esteinte , du moins en Franche-Comté. 
J’ai vu pourtant un comte de Vienne, dans les troup- 
pes du Roi, colonel de cavalerie. » 

A propos des Pot de La Roche-Nolay , famille 
bourguignonne (sous la date du 17 septembre , page 
4) : « Je crois que M. le marquis de Rhodes, grand 
m rc des ceremonies , est de cette maison-là » ; et ail¬ 
leurs (page 64 , sous la date du 21 novembre) : « Je 
crois que cette maison subsiste encore en France. 
L’ambassadeur d’Henri IV à Madrid , en 1603, estoit 
de cette maison. » 

Sur la maison de Toulonjon (page 11 , le 17 sep- 


(i) Cf. Compte rendu, des séances de la Com. royale d'histoire, 
3 e série, X, p. 332; « Portraits des personnes de qualité 1 , etc, : 
c la terre de Zevemberguo, cédée au prince d’Orange par la paix do 
|646 » (sic) et appartenant au duc d’Arenberg. 
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tembre) : « Je crois cette maison esteinte. J’ai connu 
un frere du feu maréchal de Grammont, qui portoit 
le nom de comte de Touloujon. » Et plus loin (page 
29, le 27 septembre) : « J’ai dit ailleurs que cette 
maison est finie. Je ne sçais à quel titre le frere 
du feu maréchal de Grammont portoit le titre de 
comte de Toulonjon , lorsque je l’ay veu à la cour , 
l’an 1660. » Et encore (page 97, 18 novembre) : 
« J’av dit cy devant que je ne çonnoissois pas cette 
maison. La terre de Toulonjon appartient présente¬ 
ment au duc de Grammont , fils du maréchal de 
ce nom. » 

<* La maison de La Tremouille [écrit-il, le 18 sep¬ 
tembre 1689, page 13] a eu la mesme destinée que 
beaucoup d’autres, de s’estre extrêmement elevée par 
les alliances : car on ne croit pas dans le monde que, 
dans son origine .qu’elle ait eu le mesme esclat qu’elle 
a aujourd’huy. L’ayeule de M. le Prince [le grand 
Coudé] estoit Catherine de La Tremouille, et la mère 
du duc de La Tremouille d'aujourd’huy, ex-gentil¬ 
homme de la chambre du Roy, estoit une princesse 
de la maison de Hesse. Il a espousé la fille unicque 
heritiere du duc de Crequy. » 

A propos de la maison de Beaufremont : « Je crois 
[écrit-il, le 19 septembre, page 22] que l’unique bran¬ 
che de cette maison est celle du marquis de Messi- 
mieux en Franche-Comté, pere des 2 marquis de Lis- 
tenay, dont le 1 er , colonel de dragons, homme distin¬ 
gué par son mérité et par sa valeur, fut tué à la 
bataille d’Ensheim, le 4 octobre 1674, où feu M. de 
Turenne battit l’armée imperialle et confédérée; le 
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2 e sert encore le Roy aujourd’huy avec beaucoup 
d’honneur. » 

Touchant l’ancienne maison de Créquy (page 25) : 
« Il ne faut pas confondre la maison des ducs de 
Crequi d’aujourd'huy , qui est celle de Blanchefort, 
où celle-cy a espousé l’heritiere et en a pris le nom 
et les armes. Il reste encore en Artois et en Norman¬ 
die des branches de cette maison, sous le nom de Ber- 
neuil, de Hautmont et de La Cressonnière. » 

Des Neufchastel (page 26) : « Cette maison estoit 
très illustre. Elle est esteinte. Mad elle d’Orléans de 
Montpensier en a hérité par la duchesse de Montpen- 
sier, samere, que Gaston, duc d’Orléans, frere du feu 
roy, a espousé en 1626. » Et puis (page 38, le 30 sep¬ 
tembre) : « Cette maison est l’une des plus illustres 
des deux Bourgognes. Preuve de cela : la maison de 
Bourbon de Montpensier en a la succession et Mad elIe 
de Montpensier d’Orléans, fille aisnée de Gaston, feu 
duc d’Orléans , possédé aujourd’hui les biens de cette 
maison ». Et encore (page 55, 11 octobre) : « Il n’en 
est pas de plus grande, de plus belle et de plus guer¬ 
rière noblesse, que la sienne. » 

Sur les Pontailler (page 33, 30 septembre) : «Cette 
maison est de Franche-Comté. Je ne la connois. pas 
du tout et je la crois esteinte , par la raison que dit 
Quinte Curce : Nusquam ignorari viros fortes . » 

A propos des anciens d’Humières (page 49, 7 octo¬ 
bre), maison « très ancienne et fort bien alliée », il 
ajoute : « Le maréchal de Humieres est heritier de 

cette maison par sa grand’mere , qui espousa N. 

de Crevant, comte de Brigueil, marquis de Preilly, 
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d’Azay , etc., d’où il est provenu ; il soutient haute¬ 
ment la gloire de la maison de Crevant et deHu- 
mieres dont il a pris le nom et les armes. » On sait 
qu’en 1689 c’était le maréchal d’Humières qui était 
le gouverneur de la Flandre française. 

Passant aux maisons espagnoles, l’auteur donne çà 
et là quelques renseignements ou cite des anecdotes. 

« Je ne sçais autre chose de la maison de Guevara 
[écrit-il, le 11 octobre 1689 , page 51], sinon qu’elle 
est fort illustre en Espagne et à Naples. La fille aisnée 
du feu prince de Ligne [mort en 1679], qui avoit 
espousé en 1 er ® 8 nopces le duc d’Avero , de la maison 
de Lanclaster (1) , a espousé en 2 des le marquis de 
Guevara, neveu du feu comte d’Ognate, vice-roi de 
Naples, et il est de ce chef general des postes d’Es- 
pagnéet par cet endroit l’un des plus riches seigneurs 
de cette cour-là. » 

La maison de Cardona « estant espagnolle ou plus- 
tost arragonoise, je n’en ay peu ou point de connois- 
sance. Je crois cependant que le duché de Cardona 
doit estre situé en Catalogne, puisque le feu maréchal 
de Haudencourt [mort en 1657] l’a eu par confisca¬ 
tion et en a porté le titre tant qu’il a vécu » (page 52). 

« Nous avons eu [écrit-il, le 15 mars 1690, page 
176] un duc de Bejarà Bruxelles en l’an 1680, lequel 
estant retourné en Espagne étayant procréé deux fils, 
s’est engagé à faire la campagne de Bude, en 1687, 
où il fut tué à l’assaut general qui se donna à la 

(i) Don Raymond de Portugal-Alencastro, duc d’Aveico , marié 
en 1664, mort sans lignée, l’année suivante , à 38 ans (Suppl, au 
Nobiliaire des Pays-Bas, Louvain, 1775, petit in-8°, p. 212). 
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place (l). 11 estoit, à ce que j’ay ouy dire, d’une 
vanité insupportable, puisqu’un homme m’a dit qu’il 
se faisoit chausser par deux chevaliers de l’ordre de 
Saint-Jacques. On le tenoit riche de 100 mille escus 
de rente, et il faisoit de la dépense sur ce pied-là. » 
A propos d’un duc de Gardona : « Je crois que 
cette maison est aussy tombée en quenouille dans 
celle de Medina-Geli d’aujourd’huy, qui en'h espousé 
l’heritiere. La princesse de Ligne (2) d’aujourd’huy 
est, comme je crois, de cette mesme maison. Leurs 
biens sont situés en Catalogne : car le feu maréchal 
de La Motte [Philippe de la Mothe-Houdancourt] a 
obtenu du feu roy [Louis XIII], à titre de confisca¬ 
tion, le duché de Cardona, et il en prenoit le titre 
dans ses qualités » (page 178). 

« Je ne connois pas trop [écrit-il, le 11 mars, page 
173] les maisons d’Espagne; maison voit, par les 
grandes alliances qu’elles ont faites et font toujours 
avec leurs pareilles, qu’elles prennent un grand soin 
de se maintenir dans leur haut rang. » 

Quant aux maisons allemandes, il n’en dit rien, 
« ne les connaissant pas » (page 96). Il fait toutefois 
l’éloge de la maison de Saxe, « que plusieurs tiennent 
la première de l’Europe apres la maison de France , 
et de laquelle les plus grands princes font gloire de 


fi) « Le duc de Bejar », chef de la maison de Zunigi, « très 
grande maison en Espagne, s’est fait tuer à l’assaut de Belgrade >. 
Page 211. 

(2) Dona Jeanne-Monique de Aragon y Benavide.*, fille de don 
Louis-Fer Jinand-Raymond de Cordo va Aragon y Foleh de Gardona, 
duc de C .rdona, et de dona Marie-Thérèse de Benayidcs (Supp. au 
Nobiliaire, p.212). 
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descendre, par exemple les ducs de Savoye et plu¬ 
sieurs autres » (page 111). 11 connaît aussi « la mai¬ 
son palatine de Bierkenfeld » (page 166, au 9 mars) : 
a car le prince qui porte ce nom me fait l’honneur 
de m’aimer et de m’escrire quelques fois » ; il « tient 
sa résidence à Ribaupierre ». Enfin il fait remarquer 
(page 194) a qu’il n’y a pas de maison en Europe qui 
ait des alliances aussy grandes et aussy égalés que 
celles des princes d’Allemagne ». 

Nous avons également relevé dans les notes de no¬ 
tre auteur quelques faits historiques. 

A propos d’Adolf d’Egmont, duc de Gueldre , ce 
fils dénaturé que les Gantois auraient voulu donner 
pour époux à l’héritière de Bourgogne et qui fut tué 
en 1477 par les Français dans une escarmouche près 
de Tournai : « J’ay lu [écrit-il, le 18 octobre 1689 , 
page 62] dans un manuscrit, que les brises-images 
[de Tournai] le deterrerent en 1566 et 1’attacherent à 
la queue d’un cheval, pour venger la désobéissance 
commise à l’egard de son pere. » 

En rappelant les rigueurs déployées par les rois 
d’Angleterre Henri Vil et Henri VIII pour maintenir 
l’ordre chez eux, « sans que personne osât grouiller » 
(page 110, du 5 décembre) : « Je marque ces endroits 
pour monstrer la différence qu’il y a de ces roys au 
roy Jacques II d’aujourd’huy , lequel estant plein de 
bonté et de clemence, n’a pas coupé d’abord la racine 
à la rébellion, ni pris aucun rebelle par la teste. Ce 
qui l’a fait mespriser et a donné la hardiesse à son 
peuple de le chasser du throsne , où il ne remontera 
apparemment que par une conduitte tout à fait op- 
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posée à celle qu’il a pratiquée jusques aujourd’huy ». 
On sait que ni Jacques 11 ni ses descendaiits n’eurent 
la faculté d’inaugurer un système politique conforme 
à celui qu'indique notre auteur, et que le royal hôte 
de Louis XIV mourut en exil à Saint-Gejmain en 
1701. 

Le comte de Mansfelt <c accompagne la princesse 
de Neubourg, reyne d’Espagne (1), au voyage qu’elle 
fait actuellement par mer , dans lequel elle a esté re¬ 
tenue par les vents contraires depuis le 16 novembre 
dernier; elle doit estre à Porgtmouth en Angleterre 
aujourd’hui 9 e février 1690 » (page 150). 

L’une de ses principales préoccupations, c’est de 
rechercher bien loin en arrière les alliances qui ont 
valu aux grandes familles des parentés avec les mai¬ 
sons souveraines. 

Ainsi, s’agit-il de « la maison de Bretagne, issue 
de masle en masle de la maison de France par la 
branche de Dreux » , il fait cette remarque (page 40, 
au 2 octobre 1689) : « Deux vicomtes de Rohan en 
ont espousé des princesses. C’est de ce chef que 
Henri, duc de Rohan , chef des huguenots , le héros 
de son temps, eût prétendu la couronne de Navarre, 
si Henri IV n’eût pas obtenu la dissolution de son 
mariage avec la reine Margueri e; et la couronne 
d’Escosse, si le roi Jacques , fils de Marie Stuart, roi 
d’Escosse et puis d’Angleterre, n’eût pas eu aussy de 
génération. » 

Touchant a la grandeur de la maison de Croy » 

(I) Seconde femme de Charles II, dernier roi d’Espagne do la 
maison d'Autriche. 

17 * ANNÉE. — 4877 . FLANDRE WALLONNE, — 5 
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(page 83 , le 15 novembre) : « 11 est à remarquer 
qu’Antoine de Croy [mort en 1546], tige des comtes 
de Solre, est issu des Phl e % comte de Chimay, et que 
par cet endroit ils sont parens à madame la dauphine 
[Anne-Marie-Christine-Victoire de Bavière], sçavoir 
par Walbourg [femme dudit comte de Chimay], fille 
de Vincent, comte de Meurs, de laquelle la mere 
estoit Anne, fille d’Estienne, duc des Bavieres, de la 
branche des Deux-Ponts ». 

« C’est par Guillaume, seigneur d’Egmond [mort 
en 1483], fils dé Jean et de Jeanne d’Arck [Arckel], 
heritiere du duché ,de Gueldres, que le comte d'Eg- 
mond d’aujourd’huy a droit, selon la creance de 
plusieurs, sur le duché de Gueldres : supposé que ce 
que m’a dit feu M r Du Mont (1) soit véritable (que je 
n’ay pourtant veu en aucun auteur ni par aucun 
titre), sçavoir que l'empereur Sigismond [1410-1438] 
auroit investy Arnould et Guillaume , freres , du 
duché de Gueldres pour le posséder de masle en 
masle à l’exclusion des femmes. Si cela n’est pas ainsi 
et que les femmes puissent heriter de ce duché , 
comme Jeanne d’Avck en a hérité, il s’en suivroit 
que ce duché devroit appartenir au duc de Lorraine , 

en qualité d’heritier de N. [Philippa] d’Egmond, 

sœur et heritiere unicque de Charles d’Egmond, der¬ 
nier duc de Gueldres de cette maison , mort sans gé¬ 
nération »> (page 89, au 6 novembre), en 1538. 

C’est par Louise d’Albret, femme de Charles de 

(1) « Isaac Pontanus , fameux historien, soutient que ces deux 
fières [Arnoul et Guillaume d’Egmont] furent investis, par l'empe¬ 
reur Frédéric III [I4i0-149î>], de ce duché pour leurs hoirs masies », 
Page 62, du 18 cctobre. 
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Croy, prince de Chimay (décédé en 1527), que « le 
Roy [Louis XIV] a tant de parens en Flandre; car 
tous ceux et celles qui sont sortis d’Anne de Croy , 
heritiere d’Arsohot et de Chimay, et qui a porté l’une 
et l’autre et tant d’autres terres dans la maison 

d’Aremberg, par son mariage [en 1587] avec N. 

[Charles], comte d’Aremberg, le sont du 6 e au 7 e de¬ 
gré, c’est-à-dire : les Aremberg, les Melun , les Hor- 
nes-Herly , les Trelon , les Spinola de Brouay , les 
Bournonvillô-, les Montmorency de Robeque , les 
comtes de Wolveque en Allemagne, et généralement 
tous ceux qui sont issus des branches d’Aremberg, 
Arschot et Chimay » (page 119, au 13 janvier 1690). 

« Une fille de Werdenberg » (morte en 1538) 
épousa « Jean, comte d’Egmond, grand’père de La- 
moral » (page 159 , au 11 février), a J’ay ouy dire à 
feu M. le comte d’Egmond, mort en Sardaigne [l’an 
1682], que, de ce chef-là, il estoit parent des empe¬ 
reurs Sigismond [1410-1438] et Frédéric III [1440- 
1493]. 

« Lamoral dit le Grand , comte d’Egmont, estoit 
oncle de Louise de Lorraine de Vaudemont, reyne de 
France, femme de Henry III » (par sa sœur Margue¬ 
rite d’Egmont, mariée en 1549 à Nicolas de Lorraine, 
comte de Vaudemont), mais « non pas au temps qu’il 
fut décapité, comme quelques historiens l’ont avancé 
legerement; car cela fut en 1568 , et le mariage de 
Henri 111 ne se fit qu’apres qu’il fut parvenu à la 
couronne, en 1574 » (page 186, au 20 avril 1690). 

« J’ay toujours ouy dire [écrit-il, le 12 janvier , 
page 117] que la maison de Baden estoit une des plus 
grandes, en son origine , de toute l’Allemagne ; mais 
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je ne sçay par quelle destinée elle s’est familiarisée 
avec les maisons de gentilshommes. J’ay mesme ouy 
dire que la maison d’Autriche a autrefois soutenu 
qu’elle en sortoit. Preuve encore de l’inégalité des 
alliances : feue la belle madame de Courcelles estoit 
sortie d’une mere de cette maison , de la branche de 
Baden de Cronembergh , et cette mere avcit espousé 
en 2‘* nopces M r de Marolles, gouverneur de Thion- 
ville, qu’elle a deshonoré par ses débauchés. » 

« 11 est à remarquer [écrit-il, au 2 février, p. 137] 
que Phi* 8 de Montmorency, comte de Homes, déca¬ 
pité à Bruxelles avec le comte d’Egmond en 1568, fut 
adopté par Jean de Hornes, chanoine de S 1 Lambert 
à Liege [comte de Hornes en 1531 après son frère], 
lequel espousa Anne d’Egmond, veuve de Joseph de 
Montmorency. Exemple fameux d’une bonne amitié 
et mesme d’une adoption peu commune en ce pays- 
cv et en France : qui l’estoit pourtant extrêmement 
chez les Romains. » 

A propos de la maison de Witthem, issue par 
bâtardise de celle de Brabant : « Descendre d’un 
prince souverain par voye illégitime ne passe pas 
pour déshonneur dans le monde » (page 112). 

Un conseil enfin pour prendre femme, donné à 
propos du comte de Boussu, qui avait « hérité, il y a 
3 ans, de la principauté de Chimay contre tout espoir 
et apparence » (1) : « ce qui marque la nécessité qu'il 
y a de prendre à femme celles qui sont de maisons où 

(1) Ernest-Alexandre-Dominique d’Arenberg étanl mort en 16 6, 
la principauté de Chimay échut à son cousin germain, Philippe- 
Louis de Hennin-Liétard, fils de sa tante paternelle. 
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il y a de grosses terres et de grandes ressources » 
(page 99, au 21 novembre 1689). 

Il fut, paraît-il, question que Louis XIV s’attri¬ 
buât la souveraineté de l’ordre de la Toison d’or. Sur 
le premier et le dernier article des statuts de cet ordre 
illustre, édictés par Philippe le Bon et déclarant pour 
chefs et souverains « nos successeurs les ducs de 
Bourgogne », il fait (les 13 et 14 septembre) les ré¬ 
flexions suivantes : « Ces paroles sont remarquables. 
Sur ce que le roy d’Espagne n’est plus duc de Bour¬ 
gogne seurement, et que l’élection libre des cheva¬ 
liers à créer par les anciens n’est aucunement obser¬ 
vée, on peut dire, sans passion et avec vérité, que les 
statutz sont altérés et la souveraineté de l’ordre fort 
discutable ». Et aussi : «Ces mots sont considérables 
et je crois que c’est sur cet article que l’on a suggéré 
au Boi de se déclarer souverain de l’ordre de la Toi¬ 
son d’or. » 

Encore à propos de la Toison et de l’article 16 des 
statuts portant privation du collier pour couardise: 
« J’ai connu deux chevaliers de l’ordre, en 2 grandes 
occasions, qui n’ont pas fait leur devoir. On ne leur 
a dit aucune chose : qui marque que cet article est 
abiogé ». 


L'œuvre étant ainsi suffisamment connue, occu¬ 
pons-nous de l’auteur, qui n’est plus pour nous un 
anonyme : c’est le baron de Vuoerden, ainsi que la 
preuve évidente va en être fournie. 

Et d’abord, en examinant attentivement l’exem- 
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plaire de Maurice conservé à la bibliothèque publique 
de Douai, on remarque la même signature, apposée 
deux fois, mais en partie effacée, sans doute par un 
possesseur ultérieur du livre, peut-être par Malotau 
de Villerode ; la signature du titre nous semble, mal¬ 
gré la détérioration qu’elle a subie, pouvoir être ainsi 
reconstituée : « M. A. de Vuoerden » ; on la retrouve 
sur le feuillet de garde de la reliure, avec celle date : 
« 1679 ». 

Et puis, comparaison faite entre l’écriture de celui 
qui a couvert de notes les marges du livre de Maurice 
et plusieurs lettres autographes du baron de Vuoer¬ 
den, conservées aux archives départementales à Lille, 
nous avons constaté qu'il y a l'identité la plus parfaite. 

Ces points acquis, étudions encore les notes et re¬ 
marques pour y relever un grand nombre de rensei¬ 
gnements personnels à l’auteur. 

11 appelle le comte de a Fuensaldagne » (1) ou 
mieux Fuensaldâna , général des troupes espagnoles 
aux Pays-Bas, de 1648 à 1654, « mon bon et illustre 
maistre » (page 193, le 20 avril 1690\ celui dont 
cd’unique mot italien »était : « O bontâ degli c^valieri 
antichi » (au 13 septembre 1689). Or les Mémoires 
de Vuoerden nous apprennent qu’il fut attaché à la 
personne de ce général depuis l’an 1656 jusqu’au 21 


(i) Cf. Compte rendu des séances de la Corn, royale a'hisloi ê, 
3e série, X, pp. 339 , 340, 341, 344, 349 et 354; « Portraits des per¬ 
sonnes de qualité », etc; « C’est après ce que j en ai ouï dire à un 
homme qui esloit l’honneur et le bon sens de cette nation>là, que 
j’en parle ainsi : j’entends le comte de Fuensaldaigoe, dont la gloire 
durera autant qu’il y aura des gens qui feront justice au mérite et 
à la vertu. Co grand homme » etc. 
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novembre 1661, jour où Fuensaldâna mourut à Cam¬ 
brai (1). 

11 était en 1652 à la cour de Madrid. « Le duc de 
Maquida et Najara esto4 de la maison de Cardenas, 
lorsque j’estois à Madrid en 1652 ; aux enseignes que 
ce seigneur i>’avoit chez luy que des esclaves turcs 
pour le servir en toute qualité, depuis la charge de 
m r# d’bostel, escuier, thresorier, etc., jusques à ses 
valets de chambre, laquais, porteurs de chaises, et le 
nombre alloit jusques à cent pour le moins. Celuy-là 
mesme a esté ambassadeur et conducteur de Marie- 
Anne d'Autriche, reyne d’Espagne, 2 e femme de 
Pbl 0B IV [en 1649], mere de Charles II régnant au- 
jourd’huy.Elle a beaucoup chagriné en Allemagne, à 
Milan et en tout un voiage par mer et par terre » 
(page 177, au 15 mars 1690). —A la page 180, il 
se rappelle « l’orgueil de l’admirai de Castille, qui 
estoit de mon temps à Madrid, eu 1652, et qui vit 
encore aujourd’huy. » Or Vuoerden accompagna à 
Madrid, en 1652, le marquis de Renty, de la maison 
de Croy (2). 

En 1653 , il était à la cour de Bruxelles , où gou¬ 
vernait, au nom du roi d’Espagne, l’archiduc Léo- 


(1) Mémoires de ta Socié'é d'émulation de Cambrai , Cambni, 
1<SC9. in-8°, XXX, 2 e partie, pp. 437-58!. 

(t) Mèm, de la Société d'émulation , Cambrai, 1863, in-8® XXX, 
1* partie, pp. 1 i7-154. 

Cf. Compte rendu des séances de la Com. royale , 3« série, X, p. 
331 ; < Portraits des personnes de qualité », etc., 1369 : Le con¬ 
nétable de Castille « m'est fort peu connu, ne Payant point veu de¬ 
puis dix-sept ans [1633] ..lorsqu'il esloit à la cour du feu roi 'Es¬ 
pagne. » 
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pold. A propos du chevalier de la Toison d’or , Lau¬ 
rent de Gorrevod , comte de Pont-de-Vaux, baron de 
Marnav, promu en 1516 : « Ses descendans sont con¬ 
nus en Franche-Comté sous le nom de duc de Ponte- 
vaux et marquis de Marnaix ; j’en ay connu un , fort 
galant homme, à Bruxelles, ecclesiastique, sommeil- 
leur de gourdine de l’archiduc Léopold en 1653 » 
(page 151, au 11 février 1690). Or , Yuoerden revint 
d’Espagne à Bruxelles avec son jeune compagnon, le 
marquis de marquis de Renty , le 22 avril 1653 (1). 

11 y a bon nombre de souvenirs de la cour de 
Bruxelles, datant de 1653 et des années antérieures. 
« Nous avons vu en Flandre le duc de Nemours 
[Charles-Amédée de Savoie] , tenant le parti de feu 
M. le Prince [le grand Condé, alors rebelle, mort 
en 1686], et qui fut tué en duel (2) par le feu duc 
de Beaufort [François de Bourbon-Vendôme, mort 
en 1669], son beau-frere, à Paris, en 1652 « (page 75, 
au 4 novembre 1689). « J’ay connu fort particulière¬ 
ment Claude-Lamoral, prince de Ligne, general des 
armées du roy d’Espagne en Flandre (3) du depuis 

(1) Mcm. delà Société d'emul,, XXX, l r# partie, p. 157. 

(2) « Le duc de Nemours ayant eu un grand différend avec lo 
duc de Beaufort, son beau-frere, pend, nt les guerres civiles de 
France, se battirent en duel, l'espee et le pistolet à la main. Ce 
combat se fit derrière l’boste! de Ven losme à Paris. Le duc de Ne¬ 
mours, ayant tiré son coup, refusant de demander la vie, fut tué sur 
la pltce. 1652 , 30 juil et. » (Vuo^rden, Journal historique , Lille, 
16S5, in-s°. p. 125.) 

(3; C,i. Compte rendu des séances de la Com, royale , pp. 333# 
i 3i, 3 .9, 340 : portrait du prince de Ligne en 1(570 : c On lui a 
proposé ci-devant le gouvernement du Mi' inez, et je crois que l’on 
fera toutes choses, dans le ministère d’Espagne, pour lui arracher 
la cavalerie », dont les Espagnols se repentaient de lui avoir donné 
le commandement. 
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vice*roy de Sicile [en 1669] et gouverneur du Mila- 
nois, grand capitaine et grand homme de toute ma¬ 
niéré, dont feu M. le Prince [le grand Condé] et toute 
la terre faisoient très grand cas ; il est mort à Madrid 
le 22 x bre 1679 » (page 98 , au 18 novembre). « J’ai 
fort connu le feu comte de Grimbergue (1) et sa nom¬ 
breuse famille d’où sont sorties les plus belles filles 
des Pays-Bas , telles que la comtesse de Bossut, du 
depuis duchesse de Guyse (2\ et 5 ou 6 autres (3) de 
pareille beauté » (page 102, au 21 novembre). Il fré¬ 
quenta aussi le comte d’Egmont (4) (page 159), marié 
en 1659 à la marquise de Renty (sœur du compagnon 
de voyage à Madrid de Michel-Ange de Vuoerden). 
* Je connois le gouverneur du roy des Romains , 
chef de la maison de Salm : c’est l’homme le mieux 
fait que j’aye veu , et le plus honnesle homme ; je 


(I) Eugène de Borghes, mort en 1670. 

Cf Compte rendu des séances de la Com. royale, p. 360; portrait 
du < jeune comte de Grimberghe » en 1663 : > II y a force en fans 
et peu do bit ns en cette maison-là, qui pourtant est fort illustre et 
bien alliée ; la beauté y est héréditaire; les enfans participent de 
celle de la mere [Florence-Marguerite de Renesse, mariée en 1611], 
qui a esté en son temps une des plus galantes et pourtant, à ce que 
l’on dit, des plus sages dames de Flandre. » 

(2> Honorine de Berghes» morte à Malines en 1679, sœur d’Eu¬ 
gène, nommé ci-dessus. Son remariage avec Henri de Lorraine, duc 
de Guise, mort en 1664, union qui aurait eu lieu à Bruxelles, le 
ii novembre 1641, a été révoqué en doute (Moreri, Le Grand Dic¬ 
tion. /iis '., Amsterdam, 1740, in-f“, V, L, p. 23 Jj. 

(3; D’après le Suppl, au Nobiliaire , p. 193, la comtesse de Boussu 
n’eut que deux sœurs, ch moinesses à Mons, non mariées. 

(4) 11 f m’honore d’une grande amitié »; p. t90 du tome XXX » 
2« partie, des 4 îétn. de la Société de Cambrai. 
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l’ay fort cultivé et conversé à la cour de Brussellcs » 
(page 201). 

Notre auteur assislai-t au siège de Rocroy dans les 
rangs des Espagnols. Dans son commentaire sur l’ar- 
ticle 8 des statuts de la Toison d’or, portant que les 
querelles entre chevaliers seraient jugées par l’ordre, 
il écrit (le 13 septembre 1689) : « Cela est hors d'u¬ 
sage, comme la pluspart des choses contenues en ces 
articles. J’ai veu le feu comte d’Egmond [décédé.en 
1682] et le feu duc d’Aremberg [mort^en 1674] se 
battre très bien en 1653 sans cette précaution ». 
Dans ses Mémoires, Vuoerden raconte, en témoin 
oculaire, ce duel fameux en ce temps-là, qui eut lieu 
sous les murs de Pocroy, le 8 septembre 1653 (I). 

Il suivit à Milan le comte de Fuensaldâna. La 
branche aînée de la maison de Wurtemberg (écrit-il, 
le 12 janvier 1690, page 114) « a toujours eu sa ré¬ 
sidence à Stuckart près de Neker, où j’ay esté envoyé 
f 0 compliment an duc régnant par le comte de Fuen- 
saldagne lorsqu’il passoiten Italie, l’an 1656 ». En 
effet Vuoerden, alors capitaine dans le régiment 
d’Herissem, fut attaché à la personne de Fuensaldâna, 
quand ce général partitde Bruxelles, le 20 juin 1656, 
« pour aller prendre possession du gouvernement du 
Milanais», en suivant « à cet effet la route du Luxem¬ 
bourg et de l’Allemagne ; il raconte aussi dans ses 
Mémoires sa visite à Stuttgard (2). « J’ay servy au 

(!) Mèm. de la Société d’émul de Cambrai, XXX, 2 e partie, pp. 
441-142. 

Cf. Compte rendu des séances de la Com. royale, pp. 3Î5-336 : 
portrait rlu comte d’Egmont «n 166 ). 

(2) Mèm. de la Société de Cambrai , pp. 474, 475 et 484. 
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Milanois avec un homme qui portoit ie nom de Mon- 
taigu ; il estoit de la Franche-Comté et se rendit à 
Milan avec plusieurs personnes de son rang, tels que 
le marquis de Lulin, le comte de Grammont et plu¬ 
sieurs autres» (page 77, au 14 novembre 1689). 
« J’ay servi avec le comte de Lozeustein au Milanez, 
avant le traité des Pyrénées » (page 103, du 28 no¬ 
vembre). « Je suis bien fâché de n’avoir pas sceu à 
Milan que le pere du grand Lamoral d’Egmond [Jean, 
comte d’Egfnont, mort à 29 ans en 1528 et inhumé 
dans l’église de Saint-Marc de Milan] y fut enterré » 
(page 171, au U mars 1690). Les Mémoires de 
Vuoerden contiennent des détails sur ses campagnes 
au Milanais, qu’il quitta en 1660 avec son maître, 
nommé ambassadeur extraordinaire de Sa Majesté 
Catholique auprès de la cour de France, à l’occasion 
du mariage de Louis XIV avec l’infante (1). 

« De la maison de La Beaume, grande et noble, 
mais aujourd’hui pas trop riche, j’ai connu le vieux 
comte de Montievert à Paris, en 1660: l’homme le 
plus fier, le pli^ hautain et le plus hardy de France. 
Il eut un demeslé avec le comte de Fuensaldagne, qui 
a fait du bruit, au sujet d'un sien page tué par les 
domestiques de ce comte. Comme je fus envoyé pour 
luy faire des honnestetés, il me voulut faire jeter par 
les fenestres de son hostel près de Saint-Pol ; je par¬ 
lai beau tant que j’eus gagné la porte, mais lors je le 
brusquai à mon tour, et j’eus ordre de retourner 
chez lui avec 60 domestiques du comte de Fuensal- 

(1) Id., pp. 486-b‘OO. 
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dagne, tous armés. Il baissa le ton et le pavillon. Le 
Boy sceut la chose et lui ordonna d’aller faire com¬ 
pliment au comte de Fuensaldagne » (page 101, au 
21 novembre 1689). * J’ay parlé cy-devant de la 
grandeur de la maison de La Baume. Je crois d’a¬ 
voir dit quelque chose de la hauteur avec laquelle le 
vieux comte de Montrevel me traita en 1661, lorsque 
je fus lui faire une bonnesté de la part du comte de 
Fuensaldagne » (page 149, au 9 février 1690). Ail¬ 
leurs Vuoerden parle, dans des termes assez diffé¬ 
rents, de son aventure avec ce comte (1) : « Le lundi 
gras [28 février 1661], les gens du comte de Monre- 
vers, frère du marquis de Saint-Martin, ayant com¬ 
mis quelques actes insolents devant l’hôtel de Son 
Excellence [le comte de Fuensaldàna, à Paris], don 
Fernando Ferez de Olmedo, son secrétaire, indigné 
de cette manière d’agir, avait, l'épée à la main, dé¬ 
gagé un valet environné de cinq ou six autres, et, sur 
leur résistance, les poussa et manqua être tué de deux 
coups de pistolet. L’ambassadeur me donna l’ordre 
d’aller chez le comte lui en faire une satisfaction mé¬ 
diocre et lui faire sentir l’insolence de ses gens. Le 
comte reçut le compliment comme il le devait, mais 
il ne put dissimuler un ressentiment très-vif, prove¬ 
nant surtout de ce qu’un jeune page, gentilhomme, 
était blessé et en danger de perdre la main, un cocher 
l’œil crevé et un laquais le visage balafré ». 

v Le frere du feu maréchal de Grammont portoit 
le titre de comte de Toulonjon, lorsque je l’ay veu à 

(\) ld., p. 516. 
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la cour, l’an 1680 » (page 29, au 27 septembre 1689). 
« J’ai veu un baron de Vassenaere à la cour de 
France » (page 168, au 11 mars 1690). Vuoerden, 
dans ses Mémoires, relate très-longuement son séjour 
à la cour du roi Louis XIV, où il demeura jusqu’en 
novembre 1661 (I). 

Notre auteur est fort au courant de ce qui touche 
la baronnie de Cysoing, appartenant au prince d’Es- 
pinoy. 11 reconnaît dans la seigneurie de Fresnoy, 
dont un ancien chevalier de la Toison d’or a porté le 
titre, « une ferme à Wilhem, tenue de la baronnie 
deCisoin » (page 113). Au 5 décembre 1689, il pré¬ 
cise l’âge de « Louis, prince d’Espinoy (2),'aujour- 
d’huy âgé de 16 ans, depuis le 27 octobre de la pré¬ 
sente année 1689 » (page 112). «Hugues de Melun, 
prince d’Ëspinoy [écrit-il, le 9 mars 1690, page 167], 
espousa Iotente de Werchin, qui fut heritiere uni¬ 
verselle, et c’est à ce titre que cette maison possédé 
aujourd’hui Cisoing ». Il n’ignore pas que Louis 
XIVétait, de son chef, châtelain ou vicomte de Lille, 
comme descendant et héritier du connétable de Saint- 
Pol, «qui eut le coup coupé en Greve, l’an 1475 » 
(pages 12, 84 et 94). C’est qu’en effet Michel-Ange de 
Vuoerden, après la conquête, avait reçu du roi et du 
prince d’Espinoy l’important office de bailli de 
Cysoing (3),qui le constituait, en qualité de bailli d’un 

(l) Id.. pp. 801-379. 

(V Voir Pcx trait de son acte de baptême, p. 183 des Preuves de 
YHistoire de la châtellenie de Douai, Douai, 1877, in-3®. 

(V Pp. 604-305 et 603 du tome XXX, 2 e partie, des Mém. de la 
Société de Cambrai . 
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des quatre hauts justiciers, l’un des quatre représen¬ 
tants de la noblesse des châtellenies de Lille, de Douai 
et d’Orchies, aux états de la Flandre wallonne. 

11 nous est passé sous les yeux un récépissé, déli¬ 
vré par lui, du dénombrement de la seigneurie du 
Fresnoy à Willem, tenue de la baronnie de Cysoing 
et appartenant alors à Adrien de Masin, écuyer, sei¬ 
gneur du Fresnoy, Roubigeux, etc. ; voici l’intitulé 
de cet acte, en date du 13 juin 1685 (1) : « Messire 
Michiel-Ange , baron de Vuoerden, viscomte de 
Langle, seigneur de Cherreng, Baudoux, Campagne, 
chevalier et conseiller du Roy en son conseil sou¬ 
verain de Tournay, bailly general de la baronnie de 
Chisoing , Baisieu, Camphain et deppendances », 
pour le prince d’Espinoy. 

Notre auteur avait, en 1671 à Tournai, l’honneur 
d’approcher de la Grande Mademoiselle, cousine ger¬ 
maine de Louis XIV. « Il seroit trop long d’escrire 
ce qui se passa entre Phl e8 II, roy d’Espagne, et l’ad¬ 
mirante de Castille, grand pere de celuy d’à présent, 
dont feu M. le comte de Fuensaldagne, cet homme 
qui parloit toujours d’une grande force et d’une 
grande grâce, m’a fait le récit autrefois ; je le diray 
à mon fils (2), afin qu’il s’en souvienne, et je l’ay 

(i; Communiqué, en avril 1875, par M. L. Crépin, libraire à 
Douai. 

(2) Le l #f avril 1676, à Lille, Vuoerden avait eu un fils, qu’on 
nomma François-Louis et dont Louvois fut le parrain; son père le 
présenta au roi à Versailles, le 20 juin 1687; désigné sous le titre 
de baron de i Sera ns», il mourut à Pans le 23 février 1694 (Mém. 
de la Société de üamb ai, XXX, 2* partie, pp. 620, t.30, 631, 636, 
638;. 11 eut un troisième fils à Courlrai vers 1682 fp, 624;. En 1693, 
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conté à Mad lle d’Orléans, A Tournay , lorsqu’elle s’y 
faisoit peindre par M. Ladan(l) en 1671 » (page 
180, au 15 mars 1690). Vuoerien, chevalier d’hon¬ 
neur au nouveau parlement établi à Tournai, honoré 
de la bienveillance du roi et de la protection de Lou- 
vois, fut donc admis auprès de la cousine de Louis 
XIV, lorsque la princesse visita cette ville. 

A la page 8 (au 17 septembre 1689), à propos de la 
maison de Brimeu, notre auteur constate qu’elle « est 
esteinte, quoiqu’il y ait une famille de Bruxelles qui 
porte ce nom »; et il ajoute : « Marie Sandelin, ayeule 

de ma femme, estoit petite fille de N.de Brimeu, 

de la bonne branche ». En effet, Vuoerden épousa en 
secondes noces à Lille,le 5 juin 1675,Marie-Catherine 


il avait sept enfants (p. 636J; en mourant, il laissa deux ûls et trois 
filles (pp. 6Al-5i2). 

li’après Plouvain, Parlement de Flandres , Douai, 1809, in-4, p. 
87, furent successivement chevaliers d'honneur au parlement, après 
leur père Michel-Ange : Charles-Herman, baron de Vuoerden, 1699- 
1701, et Louis-Michel, baron de Vuoerden, frère germain du précé¬ 
dent, 1701-1730* 

Nous avons vu un récépissé d’hommage de la terre et seigneurie 
c d’Halienne et Erquinghien le Secq », tenue de la baronnie de Cy- 
soing et appartenant à « messiro Pierre-Simon Louis-Joseph du 
Collier de Vaillencourt, comte do Zweveghem et d’Hallennes, et damo 
Anne-TVrèse ii Harchæs de Vil e, comtesse de Zweveghem et d’Hal¬ 
lennes, » sa femme récépissé délivré, le 23 mai I7üd, par « mess'ro 
Louis Michel, baron de Vuoerden, chevalier et conseiller d’honneur 
do la cour de parlement de Tournay, visconto de Langle, seigneur do 
Chereng, etc®, b.iilly general de la baronnie de Cysoing », pour le 
prince d’Espinoy ('original en parchemin, communiqué par M. Cré- 
pin, libraire à Douai, en avril 1875). 

(I) Ghislain-François Ladam, de Tournai, de l’école flamande, 
peintre d histoire d’un grand mérite (Siret, Diction , hist . des pein • 
très , Bruxelles, 1866,in-So, p. 493). 
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de Croix (1), tille de Jacques, seigneur de Wasquehal, 
et de Marie de Croix , ledit Jacques, fils d’Adrien et 
de Marguerite Sandelin (2) ; celle-ci était arrière-pe¬ 
tite fille d'une de Brimeu (3). 

« J’ay veu [écrit-il , au 18 novembre 1689, page 
93], estant commissaire du Roy pour les limites, à 
Courtray en 1680, un capitaine reformé au régiment 
du baron de Saint-Jean, qui descendoit d’un bas tard 
de Bourgogne et qui prouvoit fort bien sa genealogie 
de la branche de Falays; il ressembloit mesme de vi¬ 
sage entièrement à Phi'* le Bon, duc de Bourgogne f 
comme il est peint dans la chapelle de Sainte-Catlie- 
rine à Notre-Dame à Courtray; mais estant vray de 
dire qu’il n’y avoit pas de ressemblance si grande, il 
n’y avoit pas aussy une si grande misne que la 
sienne. » Et page 157, du 11 février 1690 : « J’ay 
connu à Courtray, en 1680, un fils du feu comte de 
Boussut, qui portoit le nom de marquis de La Vere ». 
Le baron de Yuoerden , nommé par le roi « commis- 


(I) Mém. de la Société de Cambrai, XXX, 2« partie, p. 619. 

(2» Herckenrodo , Nobiliaire des Pays-Bas 4 Gand , 1862, in-4° , 
p. 554. 

(3) C therme de Brimeu, morte en 1512, fille de P.erre, cheva¬ 
lier, et de Madeleine de Vrisele, dame de Poederlé, épousa Adrien 
Sandelin, avec lequel elle gil à Notre-Dame d’Anvers. D’où : 

Jérôme Sandelin, chevalier, seigneur de Herenthout, trésorier 
général de Zélande en 154 i, époux de Catherine van de Werve. 
D’où : 

Jean-Jacques Sandelin, seigneur de Herenthout, en 1570, époux 
de Livine de Bronckhorst. D’où : 

Marguerite [alias Marie, selon Vuoerden] Sandelin, mariée, en 
1595, à Adrien de Croix, et décédée en 1561. 

(Herckenrode, pp, 1733-1734 ) 
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saire pour le règlement des limites entre la mer et la 
Meuse », séjourna à Courtrai, en cette qualité, de 
1679 à 1682 (1). 

L’étude attentive du manuscrit inédit de Vuoerden 
nous a permis de restituer à cet estimable auteur une 
œuvre assez remarquable : il s’agit du « Discours 
contenant, les portraits des personnes de qualité et de 
considération qui sont attachées au service de Sa 
Majesté Catholique au Pays-Bas » en 1669, travail 
rédigé pour le « service du Roi » Louis XIV , et 
dont M. Gachard , le savant archiviste général du 
royaume de Belgique, disait en l’éditant (2) : « 11 
est à regretter que l’auteur de ce curieux écrit ne se 
soit pas fait connaître. 11 était Français, c'est indubi¬ 
table, et il devait avoir résidé assez longtemps à 
Bruxelles, pour avoir recueilli autant de renseigne¬ 
ments sur les personnes et les choses des Pays-Bas ». 
Les nombreux rapprochements que nous avons faits 
ci-dessus entre le « Discours », d’une part, et, d’au¬ 
tre par.t, le manuscrit inédit du baron de Vuoerden, 
ainsi que les extraits dés Mémoires de ce digne gen¬ 
tilhomme, tels qu’ils ont été publiés par la Société 
d’émulation de Cambrai, ne laissent pas le moindre 
doute : ces trois œuvres appartiennent certainement 
au même auteur (3), qui, après avoir loyalement servi 

(i^ Mém. delà Soc. de Cambrai , pp. 62'-*321. 

(2; Note i de la p. 329 du tome X, o* série, du Compte rendu des 
séances de la Com. royale d'nistoire. 

(3) Comparer encore l'aneedo:e relitive au comte de Bruay , 
pourquoi il obtint le gouvernement de Lille, grâce à Fuensaldàna; 
elle est racontée, presque dans les mêmes termes, dans le « Discours», 
pp. 312-341 du Compte rendu des séances de la Com. royale, et 
dans les Mémoires, pp. 450-151 des Mém. de la Société de Cambrai . 
17* ANNÉE. — 1877. FLANDRE WALLONNE. — 6 
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l’Espagne et fréquenté la cour de Bruxelles, se rallia 
franchement , après l'annexion, à Louis XIV, son 
nouveau souverain, « auquel je suis dévoué, écri¬ 
vait-il en 1669, de toute ma résolution et de toute ma 
gratitude » (1); jusqu’à sa mort, arrivée en 1699, ni 
sa fidélité, ni son zèle, ni son attachement à son pays 
ne s’amoindrirent un seul instant (2). 

La bibliothèque publique de Cambrai possède bon 
nombre de manuscrits du baron de Vuoerden, ran¬ 
gés sous 14 numéros, de 679 à 692 (3). C’est, croyons- 

(P, P. 329 du Compte rendu de. 

(2) En 1(93, rédig°ant ses Mémoires, il constatait avec douleur le 
changement radical qui s’était opéré malheureusement dans l'admi¬ 
nistration du royaume. En 166'*, Louis XIV l’assurait « que ses 
nouveaux sujets seraient enviés par ceux restés sous la domination 
des Espagnols », et Louvois, en parlint du pays annexé disait vou¬ 
loir < l’entretenir et engraisser à la manière d’un^ bonne vache , 
qu’il faut traire et non pis écorcher ». Mais < aujourd'hui », écrit 
le baron de Vuoerden, « on a des maximes bien differentes et aux¬ 
quelles ni mon âge ni la situation des affaires ne me donnent pas 
lieu de reinélier. Dieu veuille que ces malheureux traitants n’abi- 
ment pas et mon pays et le royaume 1 » Pages 6ii et 612 des Mém. 
de la Soc. de Cambrai . 

11 était né en février 1629, à Cliièvres, petite ville du Ilainaut, 
appartenant à la maison de Croy et dont son père étiil bailli (XXX, 
!*• partit, p. 144). 

Louis XIV le créa baron vers 1680 (2e partie, p. 623). — On lit 
dans {'Inventaire sommaire des archives départementales (L lle , 
1872, in-4«, II, p. 416, coi. 2) : Permission donnée par Louis XIV 
à Michel-Ange de Vuoerden et à son fils François-Louis de porter les 
titres de baron et de chevalier; autre permission à Michel-Ange de 
prendre la qualité de vicomte do la châtellenie de Langle, en consi¬ 
dération de ses bons et loyaux seivicesetde l’antique noblesse de 
sa famille qui était connue pour noble en Hoilando dès 1250. 

(3 ) Mém. de la Société d émulât. de Cambrai , Cambrai, 1830, 
ir.-So, pp. 263-267.—Le Ms. 776 ( id mt p. 291) contient la généalogie 
des familles de Vuoerden et de Croix. 

Aux archives départ, est un < registre des dépenses de madame la 
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nous, d’après eux, notamment d après le Ms. 686 : 
« Mémoires du baron de Vuoerden », 1629-1699, 
écrits par sa fille, Marie-Louise, que M. de Ven- 
degies a rédigé , pour la Société d’émulation de 
Cambrai, les très-intéressants articles destinés à rap¬ 
peler la mémoire d’un bon Français et d’un digne 
gentilhomme « ayant vécu en honnête homme et 
en chrétien plein de foi » ( 1). 

Des nombreux enfants de Michel-Ange de Vuoer¬ 
den (il en avait sept en 1693), quatre seulement nous 
sont connus ; ce sont : 

1° Le baron François-Louis de Vuoerden, cheva¬ 
lier, dit le baron de Chéreng (alias Sérans), né à 
Lille le 1 er avril 1676 , filleul de Louvois , présenté 
au roi à Versailles, le 20 juin 1687, mort subitement 
à Paris, le 23 février 1694, enterré dans la paroisse 

baronne de Noyelles », commençant en septembre 1739 et sur U 
couverture intérieure duquel en ht : < Hic liber perlinet ad domi¬ 
nant dominam polenlissimam de Rasoir,baronne de Noyel.e. Fecit 
filius nalu maximus, die 24 januarii anno 1739 »; au milieu de 
boaucoup de comptes de ménage, on trouve celte mention relative 
aux manuscrits de Michel-Ange de Vuoerden: < li mai 4763. Pour 
quatorze manuscrits, un registre et un recueille de plan figuré, qui 
sont tousesfait par feu mon grand pere Michel Ange, baron de Vuoer¬ 
den, lesquels minuscrits etoient en main d’un homme de Laon 
[? loi] qui n’a pas voulu les rendre à moins de cetie somme. Cy : 
48 livres ».—Communication de M. le comte d’Esclube , do Pouai. 

Le Ms. 212 de la bibl. publique do Lille, provenant de Saint- 
Pierre (Catalogue Le Glay, Lilie, t 8 i 8 , in-S*». p. 443), est une co¬ 
pie du Ms. 684 de Cambrai : Mémoires de Vuoerden, 1633-16 9 . 

(I) La Biographie universelle de Michaud (Paris, 4817, in->, 
XLIX, p. 596) content un bon article sur Vuoerden, écrit par feu 
le docteur Le Giay; article qui n’est pas mentionné dans la Notice 
sur la vie et les travaux de cet archiviste du département, par feu 
M. A. Desplanque (Lille, 4865, broch. in- 8 »;. 
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Saint-Côme , son cœur porté à Chèreng où le baron 
de Vuoerden avait disposé la sépulture de sa famille. 

2° Charles-Herman , baron de Vuoerden, vicomte 
de Langle , reçu chevalier d’honneur au parlement , 
le 16 novembre 1699 , en remplacement de feu son 
père; mort en exercice , l’an 1701 , sans postérité 
(Plouvain, Parlement de Flandres , Douai, 1809 , 
in-4°, page 87). 

3° Louis-Michel , baron de Vuoerden, vicomte de 
Langle, reçu chevalier d’honneur, le 6 octobre 1701, 
en remplacement de son frère germain ; mort en 
exercice , en janvier 1730 , sans postérité [id.). Le 
3 novembre 1722, « appelé en cour pour regler les 
limites de la paix d’Utrecht » , il s’excusa d assis¬ 
ter au contrat de, mariage de sa nièce Marie-Margue- 
rite-Louise Rasoir avec le baron de Noyelles (Jean- 
Louis Carondeletj. 

4° Marie-Louise de Vuoerden , unie, en 1704 , à 
Lille, à Louis-François-Joseph Rasoir, écuyer , sei¬ 
gneur de Campagne, Odomez et Oisy (1). 

Vuoerden : D’argent au lion de sinople , armé et 
lampassè de gueules, chargé d’un écusson d’or à trois 
losanges de gueules (2). 


(1) En mourant, Vuoerden laissait trois filles. 

(2) Ces renseignements généalogiques et héraldiques nous ont été 
obligeamment communiqués par M. le comte d’Escliibes, l’un des 
descendants de Michel-Ango do Vuoerden , par les Ca rondelet et les 
Rasoir. — Cf. Histoire des choses les plus remarquables advenues 
en Flandre, éditée par M' de Ternas, Douai, 1857, ir.-8, p. 314. 
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M1SCELLANÉES DOUAISIENS- 

NOTES ET DOCUMENTS 
8 8 Série (1). 


I. — Bans du xiii® siècle sur les jeux défendus (2). 

BAN CON NE SUEFRE CON JUT AS DES EN SEN PORPRIS (3). 

On fait le ban ke hom ne feme de ceste vile ne de 
forain seufre que on jut as des en se maison , ne en 
sea porpris, ne ke on i face asanlée pour waingnier 
a oes loste. Et li ostes en cui ostel on jueroit ne ki 
juer feroit, il kieroit ou forfait de .1. lb. et si seroit 
banis .i. an de le vile. Et kiconques iconteroit en teus 
osteus, il caroit en cest meisme forfait. Et ki igueroit 
de se maison, il seroit a. x. lb. et banis de le vile. Et 
ki onques kerroit a borgois , ne a fil de borgois de ne 
borgoise, deniers por jiu de tremeriel, la udes keure, 
on ne len feroit nul droit, ains en seroit tous quites , 
et si pleige ausi, et si wage, se il les i auoit mis. Et 
ki onques kerroit a borgois, ne a fil de borgois u de 
borgoise , deniers por ait® jeu que de tremeriel, de- 
queljiu que ce fust, preuc kil i eust .xx. s. dart. 

(1) Voir pour les sept premières séries : V, 180; VII# 63; VI! 1* *8; 
IX, 67; XIII, 184; XIV, 107; XV, 130. 

(2) Nos archives municipales conservent une collection très-re- 
marquable de bans politiques (de police; du XIII e et du XIV e siècle. 
Nous empruntons ceux ici publiés au regislre AA 89, ancien carlu- 
laire L. 

{3) Cartul. L, fo xij.—Cf. cartul. QQ, f° ij ro, rcg. AA. 88. 
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[d’artisiens] u plus , on ne len feroit nul droit, ains 
en seroit tous quites , et si pleige ausi , et li wage, se 
il les i auoit mis. Et se tauerniers u autres aboutoit 
dette de jiu de des a alcun borgois, et li borgo : s ne 
pooit rauoir le dette, li borgois le doit rauoir a celui 
ki aboute H auroit. Et se on pert wage en le maison 
del tauernier u doste , la on juera, li ostes le doit 
rendre, que ke li wages deuiengne. Et ki a teus gens, 
ki juer feroient et tenroient sencke taule , lueroit se 
maison ne piece de terre a ensient, il seroit à .x. lb. 
et banis de le vile. 

On fait le ban (1) que hom ki soit manans en ceste 
vile ne soit si hardis ki jete as auwes [oies], ne as 
anetes [canes], ne as borsetes [petites bourses], ne à 
nule maniéré de tels gies. Et ki onquesj gieteroit 
dedens le pooir de ceste vile , ne à une liue pries, il 
kieroit ou forfait de ,xl. s. 

On fait le ban ke nus ribaus 11 e soit si hardis ki 
giut as des en le boulengherie (2), ne à .xx. pies pries, 
sor le forfait de xx. s. et sor banis de le vile (3). 


(i) Cartul. L, fo lxxiîj. 

(i) On voit dans le cartulaire 00, fo lxw, XIII e siècle, que la 
ville devait des rentes foncières à l'abbaye de Marchiennes, aux 
Charlriers et à des particuliers, < por le maison ki fu Bauduin I 0 
Blont, la li boulengherie est. 1 

D’après un cœuilloir de rentes des Chartriers, de l'an 4451 (n° 
181 de l’invent. des archives des hospices) , la ville devait une rente 
pour la maison edes h il les leur on vent le pain, joingnant à le bras- 
serin des Cocqueles et aux boucheries de le ville ». 

La Boulangerie du XIII e siècle, appelée les H • Mettes au pain , 
au XIV e , était donc siluée rue de la Mairie, rang nord, vers l’en¬ 
droit où s’ouvre maintenant la rue de la Boucherie. 

« Et si banist on tous les ribaus ki nont ciuces et cauciers et 
braies et kemises ». Cartul. QQ, fo vij vo. 
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Et si coumande on tous les'ribaus ki naroient sor 
leur cors le vaillant de . v. s. de douiss.,ke il wident 
le vile puis hui en auant, et cils ki i demoerroit puis 
hui en auant, il seroit banis .i. an de le vile. 

On banist tous cels et toutes celes ki suut banit 
dautres viles , sour autel banissures kil sunt banit 
dautres viles, et cest de cels et de celes ki sunt banit 
por vilaine oeure (1). 

Et ke nus ne tenge fil dor , ne autre fil, ne wans , 
ne ausmosnieres, ne que nus ne face asanlée, ne jue 
as rois, ne asroines, ne à autre giu la on face asanlée, 
sor le forfait de .xl. s. 

Et ke nus ne soit si hardis, ne hom ne feme, ki 
face asanlée por aler aual U vile por juer de vilain 
giu por nueces [noces] ke on face , ne de sanlaut de 
rire, ne de plourer, ne de gaber , ne de viestir liâtes , 
ne face fols visages, sor le forfait de .c. s. et bannis 
de le vile (2). 


A propos du ban qui interdisait , au XIII e siècle , 
de « jeter as auwes, ne as anettes , ne as borsetes, ne 
à nule maniéré de tels gies » (3) , nous avons trouvé 
que l’interdiction de ce jeu , souvent cruel, n’existait 
plus au siècle suivant, attendu que le duc Philippe le 

(1) Cf. cartul. QQ, fo vq vo. 

(2) Le ban suivant sur les i mires » est daté du « dioes deuant 
le close Paske. lan. lij. isme i : ce qui assigne aux bans précédents 
la date approximative de 1252. 

(3; Cp ban avait été mal interprété par Goilmot et Pilate; en 
effet, au no 334 dé la Table chronol. et analytique des archives , 

Douai, 1842, in-So, il est ainsi analysé ; « B in qui défend de rien * 

jeter contre les oies, les canards et autres animaux, i 
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Hardi, résidant à Douai au mois de juin 1393 , ac¬ 
corda une rémission de peine à un « poure jeunes 
homs », dit il , « de n re ville de Douay » , qui lui 
avait exposé que , « comme nagueres il, et plus 8 au¬ 
tres, estans eu la place que on dit au marchié des 
bestes (1) en lad* ville , sesloient, par esbatement, 
açompaigriiez pour geter deux oyseaulx de riuiere 
qui estoient penduz à j pel, pour deux gros que 
paier deuoit cli un getteur à celui qui les oyseaux 
et pel auoit liurcz, et quant ledit suppliant deubt 
geter à son tour...., et si comme... [il] manioit 
une faucille, quil cuidoit estre bonne et seure pour 
geter, en esmant son cop, la manche de bois lui de- 
moura en la main et le fer yssi tout hors et senvola 
hors du get, de costé parmy la teste » d’un enfant 
qui mourut quatorze jours après (2). 

II. — Des hommes d’armes lillois viennent à Douai 
assaillir un bourgeois dans sa propre 
maison . — Amende honorable , pèle - 
rinages. — 4579, 45S0 (3) 

A tous cheulx qui ces présentes lettres verront ou 
orront. Grars de llasscnghien , chlrs , sires de Basse 
Rode, gouuerneres du souurain bailliage de Lille, de 

(!; Le Bartet. 

(i) Archives départ., chambre des comptes, i e * rog. aux rémis¬ 
sions, B 1681, fo vj ix v. 

(3) Archives municip.. no 603 de la Table chronologique . 

L’attentat fut commis en 1379, apres le 7 mars et avant le 
17 septembre. 
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Douay, d’Orchies et des app r tenances, salut. Comme 
Baudars et Guis de Langlee , freres, enlans Anthosne, 
demourans datez Lisle (t), se fuissent embatu en le 
ville de n re très redoubté seigneur mons r de Flandrez 
à Douay, et en armes et cheuaux fuissent alés courre 
sups Jaquemart Du Pont , bourgois et manant de le 
dite ville, en se propre maison, et fait cache et assaut, 
lespée traicte , yauls enforchans dicelui injuryer. 
Sur lequel cose et sanlablez auoec aultres, certains 
estatus soient et aient esté de piecha en ledite ville, 
et encontre yceulx et commetant les amendes sur ce 
ordeneez, euissent fait et commis les exces dessus dis, 
dont, pour sur ce auoir adrechement et lesdis estatus 
estre gardés et maintenus selonc le loy et usaige de 
ledite ville, par le baill. et escheuins dicelle , tant 
pour le droit et amendes app r tenans à n re dit sei¬ 
gneur, comme à sadite ville , et pour le adrechement 
de partie, poursuite en euist esté faite contre les des- 
susdis freres , par deuaut n r * dit seigneur et son 
CDnseil. 

Sur lequelle poursuite et informacion sur ce faite, 
lesdis freres se fuissent submis et compromis par 
l)oine caucion à amender et tenir lordenance qui, par 
n re dit seigneur , son conseil ou commis seroit sur ce 
ordenée, et par le assentement du procureur desdis 
escheuins. Lequelle informacion et ordenance euist 
esté enuoyé et commise à faire, de par n ro dit sei¬ 
gneur, à noble homme messire Jehan de Menin , chl r , 
nagaires n re deuanchier (2), gouuerneur des villes et 

(U Cf. Généalogie de Wavrin, p. 425 du t. XVI de ce recueil. 

(2) Le 14 avril 1379, à Douai, « Mons r Jehan de Menin, lors chas- 
tellain du chastol de Lille », fil serment comme gouverneur de la 
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lieux dessus dis, comme gouuerneur (1). Et pour ce 
que ledit messire Jehan nen détermina point en son 
temps, et que, assés tost aprez, fumes, par n r * dit sei¬ 
gneur , institués et commis oudit office, et que , à 
cause dicellui office, ladite ordenance verti en nous , 
auons ladite informacion et les estatus de ladite ville, 
auoec ce qui faisoit à veir, visité , à deliberacion et 
aduis de conseil, et demandé, aux parties à qui il pooit 
touquier, lesquelles nous feismes conuenir en le halle 
à Douay, le jour de le date de ces présentes, pour ce, 
par deuant nous , se il voloient oir n re ordenance. 
Liquel nous en requisent instanment. 

Sauoir faisons que, veu et considéré ladite sub¬ 
mission. le informacion, les deposicionsdestesmoings, 
le loy et usaige de ledite ville de Douay et tout ce 
qui faisoit à considérer et qui pour raison nous pooit 
mouuoir, eu sur tout aduis et deliberacion comme 
dit est, deismes et ordenames que lesdis Baudars et 
Guis de Langlée amenderont, à gaige ployet, à nous, 
ou nom de n ra dit seigneur, et as escheuins lors re- 
gnans (2) et aussi as escheuins estans oudit escheui- 

province. Le 9 novembre suivant, pareil serment fut p*ètd par 
« mons r de Diquemue » (Henri de Beveren, chàHain de Dixinude). 
Enfin, le 13 mars 1379 (v. stj , fit serment f M r Grard de Rassen- 
ghien ».—Archives municip., cirtul. N, folxviij. 

Cf la liste inexacte des gouverneurs do la Flandre wallonne , 
dressée par le P. Buzelin, p. 48iC D de la Gallo-Flandria, Douai, 
1625, in-fo. 

(I) La connaissance du cas privilégié appartenait au conseil du 
comte, qui choisit comme juge commissaire le gouverneur de Lille. 

(?) Ils élaient entrés en forctions le 7 mars 1379 (v. st.). Qu.nt à 
l’échevinage précédent , sous lequel le crime avait été commis, il 
commença le 7 février 1378 (y. stj. 


Digitized by LjOOQle 




DE LA FLANDRE WALLONNE. 


95 


nîige ou temps que les offenses dessusdites furent 
faites, qui présent esloient en le dite halle, ce que fait 
auoient, en signe dumilité et de repentance. Lequel 
cose il fisent promptement. 

Hem, deismes, ordenames et enjoinsimes auxdis 
freres que, de ce présent jour en auant, yauls, issus 
de ladite ville, se deportaissent de venir en ycelle et 
en lesqueuinage, ciucq ans et cincq jours. 

Item, pour le porcion des amendes pécuniaires 
app r tenans à le lov de ledite ville, et pour un voiage 
de Saint Vinchent de Luxebonnelàu cascuns desdis 
freres fuist alez par jugement desdis escheuins, et 
pour les coulx et frais que lesdis escheuins auoient 
fait en pluiseurs lieux etàpluiseurs fois, en pours* 
yceulx freres, en gardant le loy , usaige et franchise 
de le dite ville, qui montoient à gvant somme, les¬ 
quels coses lesdis escheuins auoient submis à lor- 
denanee et plaisir de n re dit predecesseur gouuerneur 
et aussi fisent il lors en la n ro , considéré le faculté et 
estât des dis Baudart et Guy, nous les auons con- 
dempnés eulx deux ensamble, lemonnoyedouysienne 
raportêe à monnoie de Flandres, en vingte quatre 
liures parisis de ladite monnoie de Flandres, et, parmy 
tant, demourront quite du sourplus desdites amen¬ 
des pécuniaires et dudit voiage et frais. 

Item, auons ordené et dit boine paix à tous jours 
dudit Jaque. Du Ponts t des siens, et desdits freres et 
des leur, comprins ens bastars et aullres. Et pour 
lonneur dudit bourgois et en nom damendise, auons 
dit et ordené que ledit Bandait yra en pèlerinage à 
Faint Martin de Tours, ou paiera audit Jaque douze 
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hures, monnoie dite. Item, que ledit Guy yra, ou 
nom comme dessus, à le Sainte larme de Vendosme, 
ou payera audit Jaque dix liures. A mouuoir à aler 
es dis voiages, par le maniéré chi deuant declairée, 
dedenz le jour Saint Remy prochain venant et de 
yceuls auoir fais, rapporter boinesl 61 ou de tant faire 
quil souffisse audit Jaque . 

Item et en tant quil poet touchier au droit de 
dit seigneur, nous, pour cause des dites amendes, 
auons lesdis freres ensamble condempnés en le somme 
de quatre vingz et seze liures, monnoie de n re dit 
seigneur deuant dite eteualué le monnoie douysienne 
à ycelle, comme dessus. Et si auons ordenné que les 
dis freres amenront deuantledite halle de Douay leurs 
deux cheuaux etarmures que il auoient quant il fisent 
lesdites offenses, comme fourfais tant à nous, pour le 
droit de n re dit seigneur, comme as dis escheuins , 
pour le droit de le loy et escheuinage. Et pour ce 
que yceulx cheuaux et armures lesdis freres auoient 
perdus en le ville d’Ippre, ou seruiee de n re dit sei¬ 
gneur (1), si comme il nous fu tesmongnié , il en 
amenèrent deux aultres et aultres armures prompte¬ 
ment, aussi souflissans quil auoient. 

Et sur ce, lesdis escheuins, de leur bonne volenté, 
nous donnèrent le moitié desdis cheuaux et armures, 
qui leur competoit à le cause dite, lesquels nous 
feismes enmener en n re hostel. Et depuis, celli jour, 
les donnâmes auxdis freres, pour consideracion de le 


(J) Quand les rebelles Gantois s'emparèrent d’Ypres, le 17 sep¬ 
tembre 1379. 
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perte quil auoient faite ou seruice de n re dit seigneur, 
en sadite ville d’Ippre, comme dit est. 

De lequelle n re ordenance, Gide Le Pesqueur dit 
le Moisne , comme procureur de le dicte ville et es- 
cheuinage de Douay, nous requist l res . Si li accor¬ 
dâmes ces présentes données à Douay soubz le seel 
dudit souurain bailliage, le iij e jour du moisdejuillé 
lan de grâce mil ccc quatre ving2. 

[Au c/oa] L re de le sentence contre les enfans de 
Langhelêe , forains, sur les exces qu’il firent contre 
Jaque Du Pont y bourgoiz et en se propre maison. 


III.— Le chancelier du duc de Bourgogne réconcilie 
deux bourgeois de Douai {vers 1396). 

Un article du compte du bailli de Douai, rendu 
pour le temps écoulé depuis le « witisme jour dejeri- 
vier 1396 [vieux style] jusques au vij mo de may 1397 », 
renferme une particularité intéressante. Le bailli re¬ 
connaît avoir reçu (1) : 

« De Waghe Boinebrocque, lv quelz fut poursievis, 
en tamps nagaires passé , par ledit bailli, pour avoir 
injurié Collart Pourchcllet. Duquel contend mons r 
le chanchellier de Bourg 06 fist et ordena le paix entre 
les parties, et conmanda audit bailli qui se cessât de 
poursievir vcellui Waghe , moyennant qu’il paieroit, 
au droit de n re dit seigneur, Ix libres douesiens. 

7) Reçu : lvij lib. doues. » 

* 

(!) Arcb. départ., chambre des comptes, registre ancien D98. 
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Ces 57 livres étaient la part qui revenait au prince 
dans les amendes de 60 livres prononcées par les 
échevins; le reste tournait au profit de la ville. A 
cette époque, 60 livres de la vieille monnaie locale ne 
représentaient plus que la valeur de 20 livres parisk, 
monnaie alors courante. II fallait trois deniers 
douisiens pour faire un denier parisis. 

Waglie Bonnebroque appartenait à une famille pa¬ 
tricienne de notre ville ; cependant il ne paraît pas 
avoir occupé de hautes fonctions dans la magistrature 
locale ; c’est peut-être lui qui, surnommé du Castel, 
fut échevin en 1401 et deuxième échevin en 1414. 

Quant «à Colart Pourchelet, également d’une très- 
ancienne famille patricienne, il fut échevin en 1382, 
1385, 1389,1392 et 1399. 

Le chancelier, chef de la justice dans les pays du 
duc Philippe le Hardy, qui daigna s’occuper de récon¬ 
cilier nos deux bourgeois, était l’évêque d’Arras, Jean 
Canart, issu d’une famille patricienne de Lille. 

IV. — Cérémonial de l'installation du doyen de 
Saint-Amé en 1441 (1). 

Sensieut la maniéré comment fîst son entrée mes- 
sire Jehan du Cauquich (2), doyen de ceste eglise. 

(1) Ce carieux procès-verbal, écrit très-prob iblement séance te¬ 
nante, pour servir de précédent, se trouve aux folios 23t vo et 2 2 
ro d'un registre de Saint-Amé, qui est un Cœuilioir de rentes re¬ 
nouvelé en 1310, avec de très-nombreuses additions ; le régi tre 
renferme 259 feuillets en parchemin et repose aux archives départe¬ 
mentales. 

(2) 11 est plusieurs fois cité dans Guilmot, Extrait* Ms. des ar¬ 
chives municipales : en 1442, avec c Gillette du Caucquich, sa fille 
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Le mardi de penthecouste, vj e jour de juing mil 
iiij c xlj, fist messire Jehan du Cauquich , doyen et 
chanonne de leglise saint Amé, son entrée co e [comme] 
doyen de cesteeglise, etleditjoar, apres tierchechau- 
tée, alla le college en procession à crois et les cha- 
nonnes , chapellains et aultres en soupplis et sans 
cappe de soye,jusques au pont de le rue du Crocquet 
[clocher] saint Amé et au deboult et fin de ledite 
rue (I), tenoient les anchienz cfyanonnes leurs rens, 
et les trois enfans , portans les crois et chandelers , 
retournèrent amont ladite rue vers ledite eglise, et 
messire Piere Rcssin (2), chanonne, lequel estoit, 
ledit jour, revestu pour dire le grant messe, laquelle 
ledit doyen ne dist point, messire Thomas du Brase - 
rec/i, dyacre , messire Jehan Burquet , soubdiacre, 


inlegilime », et c Baudart Le Brun, son proixime »; en 1452, le 
1 er x bre, comme doyen de Saint-Amé ; au 16 janvier 1459 (vieux 
style;, sous cette désignation : « Sire Jehan du Cauquich, pre tre, 
nagaires doyen de Saint Amé et de présent chanoine de Notre Daa e 
de Cambray » fl, p. 175; 111, pp. 1357 et 1367;. 

Voir Carpentier, Hisl. de Cambray, I, p. 457 ; Jean de Cauquich, 
chanoine, 1454-1470. 

(1) La rue Saint-Amé est séparée de la rue de la Cloche par un 
cours d’eau qui, en 1441, coulait à découvert : c’est pourquoi il est 
question d’un pont au b *s de la rue Saint-Amé. 

(2) On trouve dans les Extraits Ms. de Guilmot, III, p. 1352, la 
mention d’un acte passé devant échevins de Douai, le 10 janvier 
1447 (v. st.), par lequel < sire Pierre Bassin, prestre et e monne de 
Saint Amé, donne a Pieret Ressin, son fils irlegiiismo que il euit 
de deffuncte Pialine du Millon, jadis sa serviiresse, et à Simonette 
Ressin, aussi sa fille, qu’il eult de Marie de B*aurain> jadis sa ser- 
vitrease, à chtcun deux, la moitié de deux maisons avec jardin, 
rue d’Andinfer [InfruyJ, esqui lles il demeure, joignant d’une part à 
l’éritage de madame la prevoste de Douai [la maison dépendant du 
moulin au Bray] et haboutant p. r derrière à la rivière i 
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vestus de draps de vellours assurez (1), estans ou 
millieu de ladite procession , et ladite procession 
estans en la fin et au bout de ladite rue dudit Croc- 
quet saint Amé , illecattendans : Jehan de Fer in, 
bailli de ladite église, Willame Turpin, chanonne 
et procureur dicelle église, maistr q Jehan Le Feure, 
clerc de cap ,e [capitle, chapitre] , et Tatsart Gos - 
coing, mesureur, estans comme sergant de mesd 8 
s rs . Montèrent les degrez de la maison que on 
dist rOlliffant (2), auquel lieu et hostel estoit ledit 
doyen acompagnié très grandement de pluis rs [plu¬ 
sieurs] gens tant et de leglise d’Arras , de saint Piere 
de Douay, le bailli de Douay et aultrez chevaliers, 
escuyers et bourgois en grant nombre, ledit Turpin, 
comme procureur desd 8 de cap Ie , dist audit doyen, 
lequel estoit sis sur ung banc vers le queminée de le 
salle de ledite maison, vestu de soupplis et cappe de 
soye, che qui sens 1 : 

« Monsigneur le doyen. Mess rs et tout leur college 
» estans en procession, en maniéré acoustumée, vous 
» attendent etsontprest de vous faire che que anchien- 
» nement a esté fait à vos prédécesseurs doyens, etc.» 

Et incontinent ledit doyen, acompagnié des des- 
susd 8 , lesd® bailli, procureur, clerc et meseureur 

(1) La couleur bleue oa d’azur n’est pas liturgique. 

11 est à remarquer aussi que le chapitre St-Am '• possédait, à la Ré¬ 
volution, < deux chasubles de damas, fond bltu fleurage, bordée en 
galons d’or ». Voir p. 55 du très- intéressant travail de noire conci¬ 
toyen AI. DechrUlé, Les Tableaux , Vases sacrés , etc.. Douai, 1877, 
ln-8°. 

(2^ Olifant, éléphant, 'Aujourd’hui maison no 12 de la rue du 
Ponl-du-Rivage, rang nord, en face de la rue do la Croix d’Or. 
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devant luy, atout verges (1) descendi de ladite mai¬ 
son et vinrent au coing de ladite rue (2), et lors ledit 
messire Piere Hessin luy bailla à baisier la vraye 
crois. Et che fait, messire Lanwin Le Coulletier , 
thesau* [trésorier], luy bailla la croche (3), la quelle 
il rechut reueramment en disant : « Je le rechoy ou 
» nom de Dieu et de saint Amé. r> Et puis fu com- 
menchié à chanter : U'Uonor , qui dura jusques 
à leglise, en entrant et passant parmy le cloistre, et 
ainsi venant en coer, lequel anth. finée, ledit doyen 
dist les vers et collette de la Trinité, et puist fist le 
serment devant le grant autel, luy estant à genous, et 
luy lissy ledit clerc de cap ,e Img anchien serment es¬ 
tant ou livre dargent (4), ledit livre dargent estans sur 
unne cayere et ung drap de soye sur icelle cayere, et 
puis baisa la sainte evang 16 . Et che fait, ledit thesau r 
.[et] Turpin le menèrent en son siégé , et là fu dit, 
par ledit Turpin , procu r dessus dit : « Assignatur 
» vobis locus decanatus presentis ecclesie . » De quoy 
il doyen demanda instrument [acte]. Et là fu en son 
dit siégé tant que la messe fu finée, unne cappe de 

(1) Le bailli et le sergent de St-Amé, la verge à la main, en signe 
de la juridiction temporelle de cette église. 

(2) Du Clocher St-Amé. 

(3; Evidemment la crosse de Saint-Amé, archevêque de Sens. A la 
Révolution, elle existait encore dans le trésor de la collégiale. Cf. 
Dechristé, /. ci/., p.57. 

(b) Sur le fameux Liber argenteus Amateneit, voirp. 104 du tome 
XII de ce recueil.—C’est donc avec raison que nous avons dit qu’il 
renfermait bien d’autres choses que le Breve Chronicon ; à celles 
que nous avons déjà énumérées, il faut ajouter la formule de 
1’ c anchien serment » du doyen. 

17® ANNÉE.—1877. FLANDRE WALLONNE.—7, 
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sove vestue , laquelle il apporta de ladite maison , et 
ladite croche en sa main (1). Et incontinent finê : Deo 
grattas , de : Ite missa est , devesty ladite cappe en 
son cfit siégé, et puis messire Wibert Boullart , cap- 
pellain de la thesaurie , prinst ladite cappe et croche, 
et reporta en ledite thesaurie. 

Et che fait, se party dudit coer, acompagniè de 
tous messigneurs, lesquels le remenerent jusques à 
luys [la porte] de se maison , et de tous aultres illec 
, estans. Et apres che que mesd 8 s r8 furent desvestus 
leurs abis de' leglise , alerent disner en la maison 
dudit doyen, auquel disner on fu très grandement 
et habundamment servy. Auquel disner furent les 
maist 8 et enfans de coer , lesquels chantèrent pluis* 8 
chancons [chansons], et illec soubvienrent trois me- 
nest rs etunne trompette , qui juerent unne cainchon. 
Et apres disner, maistre Jehan Werin, frere pres- 
cheur, docteur en théologie , dist grâces et fistunne 
belle et noble coll OQ [collation] , déclarant que cestoit 
de [ce qu’était un] doyen et comment se devoit gou¬ 
verner au fait de sa dignité avecq ses freres et concha- 
nonnes. Laquelle coll oa finée , on donna du vin, et 
puis cascun se party en prenant congié ainsi quil est 
de coustume. 

Lesquelles choses furent ainsi f 1 * 8 [faites] que dit est, 
nonostant que ledit doyen eusl par avant esté receu 

(1) Le doyen semble ici un vrai prélat. Du reste» il était alors en 
faille chef du chapitre, attendu que le prévôt, son supérieur, ne 
résidait presque jamais, se contentant de toucher les revenus de son 
bénéfice. La situation ne se modifia qu’au XVI* siècle, surtout 
après la création de l’université. 
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par procureur, et pour scavoir ault. fois comment fait 
a esté, a chy esté escript par le maniéré d 88 [dite]. 

Memore que ledit mons r le doyen ne donna point 
à disner aulx cappellains de leglise, nonostant quilz 
furent à ladite procession, mais ilz leur fist de pitan- 
che, à boire ensamble , deux sains , lesquelz cappel¬ 
lains disnerent ensamble , ledit jour , au celier de 
cap ,e . Item ledit mons r le doyen eult tous les vicaires 
au souper, ledit jour, etc. 

V. — Évasion de prisonniers français, 
le 31 octobre 1543. 

Il y avait alors dans Douai seize sujets du roi Fran¬ 
çois I er , prisonniers sur parole, semble-t-il ; douze 
d’entre eux, logés dans les hôtelleries du Croissant, 
du Cat et du Pot-de-Cuivre (1), en sortirent pendant 
la nuit à l’insu de leurs hôtes, franchirent le mur et 
le fossé de la ville et réussirent ainsi à s’évader, grâce 
à la complicité d’un jeune homme d’une quinzaine 
d’années. Mais retenus à Paluel par un rusé batelier, 
ils furent ramenés à Douai le même jour. 

Telle est l’anecdote que Mathieu Bocquet , prêtre , 
originaire de Bapaume, chanoine de Saint-Amé et 

(!) Au XVIIe siècle, il y avait une hôtellerie du Croissant ou du 
Croissant-d’Or, roe delà Massue, rang sud. Dès leXVe siècle, une 
maison enseignée Au Cat (chat) existe en la môme rue, sur l’autre 
rang, près de la ruelle Pietdargent. Enfin on trouve, vers le môme 
temps, le Pot de Queuvre, rue des Ferronniers, entre la Boucherie 
et la tue Saint-Pierre, sur le rang nord. 

Ces hôtelleries n’étaient point, à beaucoup près, les plus renom, 
mées de la ville. 
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receveur du chapitre, s’empressa d’insérer en ces ter¬ 
mes, sur le livre dont la garde lui était confiée à 
raison de ses fonctions (1) : 

« Anno D ni 1543, vigilia omnium sanctorum y ex 
seccdecim Gallis captiuis , duodecim (fide violata , 
ut illis mos est) e Duaco , et hospitio du Croissant, 
du Cat et du Pot de Cueure, nocte , hora tercia , hos- 
pitibus dclusis, mûris et fossatis transmeatis, ju- 
vamine et consilio juuenis \unius , annorum circi - 
ter quindecim , evaserunt , qui quidem, modestia et 
prudmtiaunius nautoris , apud Paluel retenti , ad 
Daacum^eodem die , summa cum ignominia reducti 
sunt. » 

Ailleurs (au f° 259 et dernier , verso) le chanoine 
confie encore à son livre ses sentiments antifrançais , 
à propos de l’arrivée à Marseille du mécréant Bar- 
berousse, allié de François I er : fait réellement mons¬ 
trueux pour l’époque (2). 

« Anno D ni 1543, Saraceni , Cristiani nominis 


(1) Cœuilloir de rentes de Tan 1310, fo 238 et avant-dernier; voir 
ci-dessus, p. 98. 

Parmi quantités d'additions de l’an 1543, nous avons noté celle-ci, 
au fo 19 verso : t Mathias Bocquel , pbr, Bapalmensis , recolector, 
canonicus, quique hec scripsit anno 1543, » 

A la fin de son livre, du reste assez dégradé, il mit cette sentence : 
Tempus edax rerurn tuque invidiosa vetustas omnia destruitis i 
En tête du registre, sur le ro du 1 er feuillet de garde, furent écri¬ 
tes, au XVe siècle, deux mentions historiques en latin, l’une rela¬ 
tive à l’avénement du roi Louis XI, l’autre à celui du duc Charles 
je Téméraire. 

(2) € Les ports de Provence avaient vu avec stupeur flotter en¬ 
semble le croissant des Osmanlis et la croix blanche de France ». 
Henri Martin, Hist. de France , Paris, 1841, in-3°, IX, p. 395. 
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inimici , inauxiliumet favorem , et adpreces Fran¬ 
cisco F'rancie , hujus nominisprimi, inmeritissimi , 
Massillye aplicueruntde [mot inachevé] menssis julii, 
ut Karolum 5m imperatorem invictissimum , ejus 

patrimonium devastarent % no. sua pote . » 

[la fin du mot, illisible], 

VI.— Mascarades interdites à l’occasion des troubles, 
en 1566 (1). 

Deffense de masques. 

On faict ass oir par mess rs les bailly et escheuins 
que, pour obuyer aux insolences que journelement 
aduiennent par la presumption de pluiss r * que in- 
congnuement vont en masque par la ville, accoustrez 
en forme de folz, vaccans cha et la, usans de termes 
et aîicemens impudiques et deshonneste : chose non 
tolerable comme scandaleuse à retrencher. 

On faict deffense lesd* s rs bailly et escheuins, de 
par le roy n re sire, à toutes personnes de quelque 
estât, condition ou qualité quil soit, de, depuis ce 
jourdhuy en auant, de non aller conuoier, aller ne 
venir par la ville, rues ny aultres place dicelle, en 
masque particulier ny aultres, ainsy accoustrez et 

(I) Le pays était alors profondément remué par la conspiration 
des seigneurs et des gentilshommes qui engendra !e < compromis des 
nobles ». C’est cette année-là, au mois d’août, que la canaille héré¬ 
tique saccagea les églises. 

Grâce aux sages et énergiques mesures prises par le magistrat, 
notre ville, restée fidèle au catholicisme, échappa aux horreurs dont 
souffrirent Tournai, Valenciennes, Anvers, etc. 
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masquez, par forme de dérision et scandaleuse, et 
aussy non administrer les accoustremens ad ce 
seruans, à paine que sera trouué f* le contraire, ass r 
par lesd* masquez et desguisez scandaleusement, estre 
mené es prisons de la ville et au retour estre pugnis 
arbitrairement, tant par amendes co e aultrement, et 
parceulx qui leur furniront lesd* accoustremens en¬ 
courir en amende de x L., et pour ch un habit. 

Publié à la bretesque de lad c ville , le xiije de 
febu r soixante cincq, par ung greffier et serg 1 à ver¬ 
gue, le lieuten* du bailly présent (1). 

VII. — Un concours a l'arquebuse en 4568. 

Voici la très-curieuse*affiche d’un concours à l’ar¬ 
quebuse offert par un particulier à la jeunesse douai- 
sienne et aux amateurs , quatre semaines durant, du 
25 juillet au 22 août 1568. (Communication due à 
l’extrême obligeance de M. Lepreux , archiviste de la 
ville.) 

« On faict assavoir à tous bourgeois , jeunes fils , 
manans et habitans de ceste ville, que , par le congé 
et licence de messieurs les eschevins , et que, pour 
l’exercice de louts amateurs du jeu de la harquebuse 
(sauf et réservé les confrères et compaignies des jar¬ 
dins de saincte Barbe et sainct Andrieu , et toutes 
harquebouses dont l’on use es dis jardins), Jacques 
Poulain , demourant en ceste dicte ville, est délibéré 
de donner plusieurs beaux pris que pourront mériter 

(l) Archives municipales, registre aux édits , £549-1586, f® 
lxxiij. 
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ceulx à qui il plaira eulx mectre eu équipage tel que 
convient au fait de harquebousiers de guerre, soubz 
les conditions cy après déclarées. 

» Primes. Que ceulx veullans mériter lesdis pris 
se mectront par compaignies de six ou quattre hom¬ 
mes, prins en une centaine ou connestablerie, de la¬ 
quelle centaine et de toutes aultres se pourront pren¬ 
dre tant de compaignies que bon semblera, le tout 
reparty par six ou quattre hommes, comme dessus, et 
lesquelz seront tenus thirer ayant morion en teste. 

» Desquelles compaignies , tant d’ung costé que 
d’aultre, se pourront trouver leurs commis, dimence 
prochain xxve de ce présent mois de julletxv c lxviij, 
à lheure de douze heures à midy, en la place du 
Barlet, pour illecq tirer los , afin d’estre mis en rille 
pour tirer chacun à son tour , incontinent ledit los 
thiré et achevé, à certaine butte ou rondeau distante, 
en longueur et en pas, de cinquante dextres. 

» Se conviendra payer , pour chacune compaignie 
de six hommes, quatre patars , pour povoir tirer par 
chacun deulx quatre coups , adfin de mériter lesdis 
pris, lesquels pris et l’ordre d’iceulx s’enssuit, et la 
compaignie de quatre hommes à l’advenant. 

» Primes. 

» Se donnera, pour le maistre pris, ung beau mo¬ 
rion gravé, rembourré et acoustré de stamette cra- 
moisy, avoecq spurquilles , frienges , etc., vaillables 
six florins. Que méritera cestuy ayant tiré les trois 
plus courtes mesures en ses quattre coups. 

» Pour le second pris, se donnera une paire de 
manches de mailles fines, vaillables ung real dor, à 
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mériter par celuy ayant tiré les trois plus courtes 
mesures en sesquattre coups enssuivans. 

» Pour le troisième pris, se donnera une harque- 
bouse vaillable cinquante patars, à mériter par celuy 
ayant prins les deux plus courtes mesures en ses quat- 
tre coups, en enssuivant les dessus dits. 

» Item. Pour le beau coup et plus prochain de la 
broche, se donnera, celuy ayant mérité, une flasque 
et flasquelle, vaillable environ trente cinq pattars. 

» Encoires se donnera à ceulx lesquelz tireront le 
plus de parties, une rapière, chainture et daghe, de 
la valeur d’ung angelot ou iij florins. 

» Item. A la centaine de laquelle se fera le plus 
grand nombre de compaignies et mieulx équipez en 
faict de soldatz : dix lotz de vin, qui leur seront pré¬ 
sentez en nature. 

» Item. Pour l'ouverture et premier los tiré, seront 
présentez à la compaignie y escheant : trois lotz de 
vin en nature. 

» Â la compaignie y escheant au dernier los et clô¬ 
ture, se donneront trois lotz de vin en nature. 

» Laquelle trairye se continuera depuis le jour cy 
dessus jusques et finant le dimenche, à six heures du 
soir, qui sera le xxij® jour d’aoust proéhain. » (1) 

VIII.— Le Bâtonnier des lostes , établi en 4600m 

On lit dans le 2 e registre aux mémoires, 1575- 
1605, f° 338, la résolution suivante du magistrat : 

(1) Affiche manuscrite reposant à la mairie de Douai, archives 
antérieures à 1790, série EE, no 23. 
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« Du xviij* de mars 1600. 

» Afin de mieux practiquer ledict et placcard de 
Leurs Altezes (1) dernièrement publié, touchant les 
brimbeurs valides et daultres prouinces, a esté aduisê 
de commectre un bastonnier gagé, à la charge du 
coffre des impos, pour aller visiter journellement, 
auant et par toutte la ville, tant du matin que de la- 
prez disner et à toutte heure conuenable, denoncher 
ceulx quil trouera sestre venu adomicilier sans grâce, 
enchâsser et faire sortir les mendians validés et daul- 
tre prouince, ou en aduertir justice. Donnant à icelui 
bastonnier, pour son sallaire, trente pattars par sep- 
maine. Qua esté commis de la personne Sebastien 
Briselance , ce requérant, lequel a promis faire tous 
bons debuoirs , ayant encomenché lexercice dudit 
office au lendemain xix e jour dudit mois de mars 1600, 
et à tel jour commenche son gaige. » 

Ainsi fut rétabli en l’an 1600, sous le nom de 
bâtonnier, un office assez semblable à celui du roi des 
ribauds durant le moyen âge; le bâtonnier des lostcs 
était donc une sorte de commissaire de police chargé 
d’un service spécial. 

On trouve dans d’anciens comptes, notamment en 
1612-1613, cet article : 

<c A Sebastien Briselance , lequel at regard sur les 
lostes , valeneans et brimbeurs avaut ceste ville, et 
faict les debvoirs reprins au reg re aux mémoires de 
ceste court, f® 339, du 18 de mars 1600, à gaiges de 
30 pat 8 parsepm* ». 

Et ailleurs, dans un compte de 1624-1625 : 

(t) Los archiducs Albert et Isabelle, souverains du pays. 
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Au même, « bastonnier , pour les bons debvoirs 
par luy faits d'avoir prins soingneux regard sur les 
lestes , faineantz et vagabons brimbans parmi la ville. 
Pour ses gaiges, à l’adv* de 19 fl* 10 pat* par 3 mois. » 

IX» — Duel entre bourgeois en dehors de la porte 
d’Arras (octobre 1630). 

En l'année 1630, en octobre , fut fait une défiance 
à l’épée entre deux bourgeois de la ville de Douay , 
buvans du brandevin au logis François Delarue , der¬ 
rière le Béguinage, — l’un se nommoit Jean Blota - 
que et l'autre Guillaume Taffin , — pour leur trouver 
au petit marés de la porte d'Arras, et ayans été cher¬ 
cher leurs armes, s’y sont trouvés tous deux. De quoy 
BlotaquCi voyant son adversaire l'attendre , descendit 
bien vite du rempart, criant : « Attends ! je y vois ! » 
et étant auprès la barrière , jettit son manteau bas, et 
courant sur son adversaire, l'épée nue à la main, luy 
percit le cœur, au premier abord, dont ledit Taffin , 
pensant retourner à la porte , tombit royde mort en¬ 
vers la bariere qui moine dudit pré. 

Et ledit Taffin étoit un soldat à cheval, de la garni¬ 
son de Cambray. Et étoient tous deux bons bourgeois, 
mais arriérés de leurs biens. 

Et ledit Blotaque , ayant fait le coup, s'est enfui au 
plus tôt en France (1). 

(\) Bibliothèque publique de Douai, Ms. 854, fo 48 v 0 , écriture 
du XVili* siècle ; continuation de la Chronique douaisienne de 
Jacques Lhoste. 

Cf. Chroniques de Douai, Douai, 1875, in-8o, II, p. 277. 
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LE BLASON DE LALAING 

PAR 

Luxembourg le Héraut. 


Le blason des armes de Lalaing présenté par 
Luxembourg le herault à Franchois et Jacques , enf- 
fansde messire Charles , baron de Lalaing, dmen des 
pers de Hayn,, s r d’Escornays , de Bracquele et Heu- 
signiez, chl r de l'Ordre, conseillier et chambellan de 
l'empereur et de mons r l’archiduc prince de Castille, 
cappitaine de la ville et chasteau d'Audenarde, et de 
dame Jacqueline de Luxembourg , sœur des signeurs 
de Fyennes et de Ville, en Tan XV e noefz. 

Ung jour estant sus mon livre musant 
En regardant de maintes régions 
Pluiseurs blasons, retournant et virant, 

Pensifz estant qu'estoient signifiant, 

J’en trouvay tant de diverses fâchons, 

Nobles et bons, de roys, princes, barons, 

Entre lesquelz trouvay ung belgien 
Escu, procréé très noble et anchien. 
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Lequel jamais par nul de ses porteurs 
Ne fut destaint, abaissié, n’avallé, 

Tant ont mery ses bons antscesseurs 
Par nobles faitz d’armes et grans labeurs, 

Qu’il leur demeure, par prouesse et bonté, 

Los immortel à perpétuité. 

Bien doibvent cheulx qui en sont descendus 
Les ensieuyr en noblesse et vertus. 

L’escu prédit commenchay blasonner 
Aprez mon sens et rude entendement, 

Requérant cheux qui les doibvent porter, 

Sy faulte y a, m’en vol loir pardonner. 

Nul n’est parfait synon Dieu seullement. 

En champ de geulles dixz lozenghes d’argent 
Paioctes estoient sur ledit escuchon , 

Dont le porteur de Lalaing a le nom. 

Le rouge geulles signifye proesse 
Très vertueuse, droit et justice aussy , 

Le fier dieu Mars des combatans, adresse, 

Le feu très net qui tout consume et seche 
Et en pierrye il resemble au ruby. 

Le Saint Esprit comme feu descendy 
Sur ses apostres pour les plus embraser 
En charité et foy vraye allumer. 

Au colericque le rouge est resamblant, 

Hatifz et chault, hardy d’executer, 

Prompt, tousjours prest en son droit deffendant, 
Comme le feu en proesse brullant. 
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Rouge eoulleur nul ne pooit porter 
Anchiennement, n en vesimes user 
Synon les princes et excellens docteurs 
Ou gens reaulx, senatz ou conseilleurs. 

Le chérubin, qui est tout enflanbé 
D’amour fervente qu’il ba en regardant 
La digne fâche de la Vraye Unité 
Toutprecellant en lueur et beaulté, 

A eoulleur rouge se va equiparant. 

Pour son jour, geulles le mardi va prenant. 
Des sains martirs la constant compagnye 
Très militante, le rouge signyfye. 

L’argent très cler signifie netteté, 

Pudicité et de vertus ricesse 
Inmaculée d’aulcune lâcheté 
Et si désigné pure virgnité, 

Intégrité, gratuité, largesse 

Et le jour cler qui rent à tous leesse. 

Une tachette est sus blancq plus tost veue 
Qu’en eoulleur nulle, et de loings apercheue; 
• 

Pour sa pierrye, a l’argent la perle nette, 
Très blanchette, des gesmes preeslite. 

Cest confite de la rousée freschette, 

Très douchette, congellée en pierrette 
Joliette. La perle tant mérité 
Qu’elle est ditte figurer la marguerite 
Très inclite, Verge tant digne et pure, 

Mere de Dieu, sans tache ne souilure. 


Digitized by LjOoq Le 



116 


SOUVENIRS 


A l’argent est la lune attribuée 
Pour sa planette, qui regist fruit et plante. 
Aprez son cours est la mer gouvernée, 

Croist et avalle son flo et son undée. 

La nuit obscure elle fait reluisante 
Et sur le sang de l’homme est dominante. 
N’est clymat nul qu’elle ne reigle aussy 
Et pour son jour elle prent le lundy. 

L’estât des vierges elle nous préfiguré, 

La blanche lys, l’aigniel inmaculé 
Qui en la vierge print humaine nature 
Pour l’home oster de Torde chartre dure 
Où par Adam chacun es toit boutté. 

La coulleur blanche Dieu a tousjours aymé : 
11 est escript qu’il se transfigura, 

Ayant vesture sicut nix candida . 

Sus escarlatte dix cucquelins d’argent, 

Que dix lozenghes disons en armoyrie , 
Lesquelles Dieu miraculeusement 
A voz ancestres transmist divinement 
Par une dame, qui fut d^vo lignye, 

Grant aumonsniere, de pité bien garnye, 

Fort charitable, miséricorde et juste, 

Et son mary obstiné et robuste. 

L’homme, neury en la gendarmerye, 
Tousjours aymant guerres, joustes, tournois, 
Chevaulx, harnois, fréquentant la ruttrye , 
Peu craindant Dieu et plain de reverye, 
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Heant les poures, à eulx chiche et estrois, 
Redarguant sa femme pluiseurs fois., 

Pourche qu’aulx poures, quant avoir le pooit, 
Fort aulmonsniere la bonne dameestoit. 

Ung jour de l’an, celle secrètement 
Print pain et char, pour aux poures donner , 
Devers la porte s’en allant vistement, 

Où son mary trouva, qui rudement 
Qu’elle portoit luy print à demander. 

La bonne dame, soy cuidant excuser, 

Luy respondit que c’estoient cucquelins (I), 
Pour son estrine donnée des voisins. 


Luy endurchy, en son cas obstiné, 

Par la robe d’escarlate le print, 

Par violence et malle volenté, 

Que son geron en fut tout deschyré, 

Mais par myracle Dieu permist qu’il advint 
Que pain et char la pemne(?) deuinct,' 
Veant tous cheus qui là estoient présent 
Sus escarlatte dix cucquelins d’argent (2). 


(I) Sorte de pâtisserie. - On dit encore, en wallon, des conque, 
Ces mots semblent venir du flamand ou delMIennnd. 

Dans «La Légende du blason de Lalaing mise en prose vers 15f6> 
(voir d-'prês, IN), on lit ceci : « disant que cVsioit cuquelin, patte 
qu elle portait pour eslriner auicunes de ses bourgeoises ». * 

tJni„ DanS * L “ y g . onde - mise en Prose » fvoir ci-apiâs, III), on 
trouve que ce que la dame, portait fut changé en cuquelin, blant, 

■ ^. aP ^f M ‘ de Leltanl,ove (Œuvres de Froissart. Bruxelles (87 S 
^. Chroniques, XXII. table, p. U,, la dao.e se serait' S 
• quelle n avait cueilli qu un bouquet et en effpt w n • 
trouvèrent changé en cukelins ou losanges de fleurs i. Ünboüqun 
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Ledit signeur, ce myracle voyant, 
Devottement à Dieu merchy crya, 

Et fut toujours, de ce jour en avant. 

Fort charitable et aumonsnier très grant, 

Sa vie durant, les poures hennoura, 

Et en mémoire du cas qui advint là, 

Pour ses armes il print incontinent 
En champ de geullns dixz lozenghes d’argent. ' 

Lesquelles armes ont depuis eu tel heur 
Jusqu’au jour d’huy, que jamais reprochées 
Ne furent, mais ont tousjours eubt honneur, 
Et au service de leur prince et seigneur, 

Sans varier, lealles sont trouvées, 

Et maint rencontre et batailles prouuées, 

Dont les porteurs, sans bransle ne esloche, 
Renommez sont chevaliers sans reproche. 

Noury avoit esté ledit baron 
Avec Lothaire, duc de Zasse jadis, 

Puis empereur ij* de che nom, 

En l’an aprez de l’Incarnation 
Mille cent ans et xv avecq dix, 

En militant, par maint divers pays, 

Soubz la conduite de son prince et seigneur. 
Où il acquist bon renom et honneur. 

Et tellement se conduit et servy, 

Qu’en grant amour l’eust ledit empereur , 
Pour sa proesse et grant vaillanse aussy, 
Qu’en recompense de quoy il eubt par lu y 
Par mariage une dame d’honneur, 

Fille de comte et très puissant seigneur, 
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Avecq laquelle depuis se retyra 
En son pays, quant son maistre fyna. 


Où il vesquy de sa vie le sourplus, 

En son chasteau de Lalaingdemorant, 
De jour en aultre augmentant en vertus, 
Aprez qu'il eubt laissiet son grant abus, 
Par le myracle recytê devant. 

Et depuis luy jusques à maintenant, 

En sa lignye ne fut jamais trouvé 
Aulcun reproche ne nulle lâcheté. 


C'est le droit troncq de vraye chevalerye, 
L’estocq d’honneur flourissant en noblesse, 
C'est la rachine, de proesse garnye, 
Raverdissant inpollue non soullye, 

Très magnanime, des vertueux l’adresse, 
C'est le resort de vraye gentilesse, 

Desquelz le bruit et renom, pur et monde, 
Sans nul reproche voile par tout le monde. 


C'est le nourice des combatteurs vaillans, 

Très militans, hardis expugnateurs, 
Entrepreneurs des faitz d’armes pesans, 

Tousjours serchans jouxtes, tournois plaisans, 
Pas triumphans, dont il ont fet pluiseurs. 

Les vrays vaincquoeurs, les longtaings voiageurs, 
Sans nul reproche seuvie ne les robbe, 

Jamais Lalaing ne retourna sa robe. 
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Dont à bon droit, en voz armes portez 
Coulleur de geulles, que segnefye proesse, 

A dixz lozenghes, que dessus vous avez, 
D’argent très fin, dont j’ay premyez assez 
Qu’il signefye des vertus grant richesse, 
Humilité, netteté et largesse, 

Promp sans vantise, begnin, juste, leal, 

Hardy et sobre attempre, liberal. 

Les dixz lozenghes les dix commandemens 
Vous préfigurent, que Dieu à tous humains 
Par Moyses envoya à ses gens 
Israhelites, qui, par milliers et cens 
Devant, estoient d’ydolatrye plains. 

Le nombre avez en voz piedz et voz mains, 

Affin qu'ayez sa loy en souvenance 
Et en sa foy vraye perseverance. 

Très redoubtez et honnourez signeurs, 
Souviengne vous dont este descendus. 

Des nobles faitz de vos antecesseurs, 

Dont le surnom portez, ayez les meurs. 

Ayez mémoire que vous estez venus, 

Par pere et mere, de cheus dont jainais nulz 
Trouvé ne fu ayant nul fer qui loche, 

Mais tous sont mors chevaliers sans reproche. 

Conclusion de Vacteur et fin . 

Nobles seigneurs Jacques et vous Franchois, 
Qui issus estez des illustres maisons 
De Lalaing , nette, pure, gardant ses droix, 

De Luxembourg , aussy d’honneur le chois, 
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Dont venus sont maintz roys, princes, barons, 
J’ay ychy fait de vous deulx les blasons, 
Vous requérant, s’il y a nul deffault, 

Que pardonnez Luxembourg le herault. 

Ainsy sign. : Luxembourg herault . 


Le vrai nom de Luxembourg le héraut est inconnu, 
comme celui de Limbourg le héraut, l'auteur de la 
relation du Pas du Perron fée , tenu à Bruges en 
1463 , £ar le chevalier Philippe de Lalaing (1), 
comme celui du héraut Charolais , qui écrivit <t bien 
au long » sur les « nobles faits » du Bon Chevalier 
Jacques de Lalaing (2). 

Comparés aux vers de Nicaise Ladam dit le Son¬ 
geur ou le roi d’armes Grenade , ceux du héraut 
Luxembourg, son contemporain, nous semblent pres¬ 
que supportables. Et cependant c’est Grenade qui a 
été le versificateur à la mode ! 

Quant aux deux jeunes seigneurs, François et Jac¬ 
ques de Lalaing, auxquels Luxembourg, leur précep¬ 
teur peut-être, dédie son « Blason des armes », leur 
destinée fut courte. Frauçois mourut enfant et fut 
inhumé au monastère de Deynze, devant la tombe de 
son bisaïeul Simon de Lalaing , seigneur de Monti- 
gny, chevalier de la Toison d’or; sur la pierre sépul- 
chrale, ornée des écussons de ses quartiers , il était 


(1) Veir Souv. de la Fl. toall., XIV, p. ÎO. 

(3) Kervyn de Leitenhova , Œuvres de Georges Chaslellain , 
Bruxelles, 1866, in 8°, VIII, p. xj. 
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indiqué comme « second enfant (t fils aîné de mes- 
sire Charles^ comte de Iaiaiug » (1). Jacques, qui 
porta le litre de sire d’Escornaix, mourut aussi avant 
son père et sans postérité, le 30 octobre 1521. 

(1) Goethals, Miroir des notabilités nobiliaires, Bruxelles, 486i, 
in-4o, II, p. 514, 
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II. 


ANALYSE D’UN MANUSCRIT HÉRALDIQUE 

de la Bibliothèque nationale . 

« Le Blason des armes de Lalaing » est tiré d’an 
manuscrit très-curieux pour l’histoire de la noblesse 
de notre pays et qui repose à la Bibliothèque natio¬ 
nale, fonds français, n<> 5229 ; il a fait partie de la 
bibliothèque de Colbert. 11 est çn papier, de format 
in-4°etde plusieurs écritures, depuis l’an 1509 jus¬ 
qu'en 1527. La demi-reliure moderne lui attribue 
pour titre : « Traité de noblesse, blason .etc. » Sur le 
dernier feuillet de garde, on lit ces mentions tracées 
par plusieurs mains : 

Lois de Cordes . 

Tout pour elle 
Zulen. 

Contentes vous 
De Sucre . 

Lalaing sans [reproche]. 

Trop sommes 
De Montmorency . 

La famille de Zuilen s’allia aux Montmorency dans 
la personne de François Schouteete de Zuilen, che¬ 
valier, seigneur d’Erpe, grand bailli de Courtrai,mort 
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en 1596, époux d’Anne de Montmorency-Croisilles(l). 
La famille de Sucre posséda longtemps la terre de 
Bellaing, en la châtellenie de Bouchain (2). Nous re¬ 
trouverons plus loin le nom de Louis de Cordes, qui 
épousa une bâtarde de Montmorency. 

Voici le relevé des différents articles contenus dans 
le manuscrit. 

1° « S’ensieult ung petit traictié de noblesse, com¬ 
posé par Jacques de Valcre , en langue d’.Espaigne 
et translaté en francbois par maistre Hugues de 
Salve y prevost de Fournes (3). Lequel traictié s’adre- 
che à noble roy de Castille. » (F 0 1.) 

Le même traité se trouve dans un manuscrit hé¬ 
raldique du XVI e siècle, qui appartenait, vers 1840,. 
à la famille d’Assignies et dont Arthur Dinaux parle 
dans ses Archives historiques et littéraires (Valen¬ 
ciennes, 1842, in-8°), à la page 5 du tome 4 e de la 
nouvelle série. 11 est aussi dans le Ms. français 1280 
de la Bibliothèque nationale (f°13), intitulé « Les 
Drois d’armes », compilation exécutée en 1481, pour 
le seigneur de La Gruthuse, sous la direction de Gille, 
roi d’armes de Flandre. 11 se trouve également dans 
le Ms. 382 (XVI® siècle) d’Arras ( Catalogue Caron, 
Arras, 1860, in-8°). 


(1) Le Blond. Quartiers gènèalog, .Bruxelles, 4788, in-8o, 1, p.86. 

(2) Id., II. p. 223. 

(3) « Hugo de Salves, prœpositus Fumensis, anno incerto . i 
Sanderus . Flandria illustrata, L% Hiye, 1732. in-fo. III, p. 109. 
— Dans sa liste, d’ailleurs très-incomplète, des prévôts delà collé¬ 
giale de Fûmes, Saiidrrus le place avant Fortgaire de Plaisance, 
aumônier du duc Philippe le Bon et évêque d'Arras (1439-1452). 
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Antoine Verard Ta imprimé à Paris en 1497 
(Joannis Guigard , Bibliothèque héraldique , Paris, 
1861, in-8*, page 78, n° 896). 

2° « L’ordre que fut tenu aulx funeraulx obseque 
de feu roy catholicque, widant hors de la maison du 
prince de Castille en sa ville de Bruxelles, le xiij* 
jour de march an xvcxv avant Pasques, pour aller en 
leglise saincte Goulle, illecq faire lesvegileset ob- 
secques. » (F 0 30.) 

On remarque, parmi les seigneurs qui défilèrent à 
cheval : « Mons p le baron de Lalaing. » (F 0 31 v°.) 

Nouvelle cérémonie le lendemain , vendredi 14 
mars 1515 (v. st.), et départ pour la messe, à neuf 
heures; dans le cortège, se trouve « Pontus de La¬ 
laing, s r de Bugnicourt, » portant la bannière du 
royaume de Galice ; le quatrième cheval, aux armes 
de Sardaigne, était mené par « Arthus de Lalaing, 
seneschal d’Ostrevant, s r de Hordain, et N...., s r de 
Bersele de Querquienne. » (F 0 32 v®.) 

Dans son recueil de pompes funèbres (t), Guil¬ 
laume Rugher, héraut d’armes de Hainaut et de 
Lille, a enregistré les obsèques de Ferdinand le Ca¬ 
tholique, « rédigées par Henri Dupuis », à Bruxelles, 
en 1515. Cette relation a été imprimée sous ce titre : 
« Les exeques et pompe funerale de don Fernande 
roy catholicque, faicte et acomplie en lesglise sainte 

Goule à Bruxelles le 24 de mars 1515.rédigée et 

escript par maistre Remy du Puys, son.... indiciaire 


fi) Bibl. publique de Lille, Ms. 320, fin du XVI* siècle. Catalo¬ 
gué Le Gin y, Lille, 484$, ir»-8°, p. 260, 
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et historiographe. » Sans lieu ni date (1515), petit 
in-P de 22 feuillets (1). 

Les n 0# 2°, 3° et 4° paraissent être de la même 
main. 

3'’ a S’ensieult aulcuns royaulmes, avecq la val- 
leur d’icheulx, succédez à mons r mons r le prince des 
Espaignes, à présent roy, par la mort de son feu 
grant pere roy d’Aragon. » (F 0 34 v°.) 

4° « Le sommaire de ce que les signeurs et com- 
munaultésde Italye tiennent communément dudit 
pays. » (F 0 35.) 

5° « S'ensieult Tordre qui fut tenue à l’obseque de 
feu mons T de Fiennes, qui morut aux Chartroux au¬ 
près de Gant, le xij* jour de jullet x\ c xvij. » (F 0 35 
v°.) 

Le « joeudy xxiij* dudit mois, fut amené le corps 
dudit deffunct , après disner , des Chartroux dessus 
dits, jusques en Teglise de Sainct Michiel.... * 

» Marchoit Ponthus de Lalaing, seigneur de Bui- 
gnicourt, qui portoit la cotte d'arme.... » (F 0 36.) 

» Apres marchoit le doeul : Premiers,mons r d’Auxi, 
chief du deul, mons r d’Escornetz , filz du seigneur de 
Lalaing.,.. » 

» Apres marchoient , en robbe et chapperon sur 
l’espulle, ceux qui s’enss 1 : (f° 36 v°) Premier, le conte 
de Portien, le conte d’Egmont, le conte de Fauqucn- 
berghe, le conte d’Espinoy et mons r de Lalaing. » 

Le défunt fut enterré à Sottenghien. 

A la suite de cette relation , on lit : « Coppié par 

(4) Bxbliolheca Hulihemiana, Gand, 1836, in-8o, IV, p. 288, no 
26 432. 
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raoy Loiset de Cordes , Tan 1525 , le iij e jour de sep¬ 
tembre. » 

Les n 0 * 5°, 6° et 7° semblent être de la même écri¬ 
ture. 

Le héraut Guillaume Rugher a enregistré , dans 
son recueil, la pompe funèbre du seigneur de Fiennes 
après celle du roi d’Aragon , comme dans le manus- 
ciit de Paris. 

6* « S’ensieult la genealogie et noble extraction de 
très hault et puissant signeur Pierre de Luxembourg, 
comte de Saint Pol , de Conversan et de Bryanne. » 
C’est l’œuvre de Saint-Pol le héraut. (F 0 37.) 

Suit la généalogie de Marguerite des Baulx, femme 
dudit comte. (F 0 39.) 

7° « L’entrée et le grant triumphe honnourable 
qui fut fait à Charles, par la divine clemence, esleu 
empereur des Romains. » (F* 42.^ 

Parti de « Trect , » le « dimenehe xxj e d’octobre 
xv c xix )> (1) pour aller à « Es » (Aix-la-Chapelle) , y 
prendre « la première couronne imperialle », Charles- 
Quint arriva le lendemain et fit son entrée sans tor¬ 
ches, quoiqu’il fît presque nuit. On remarquait, dans 
le cortège, « le conte de Hoostrate » (Antoine de La- 
laing), avec cinquante chevaux « de sa mayson », ses 
douze gentilshommes coustrés de velour noir » ; 
il conduisait les chambellans du roi, « qui estoient 
bien gorgias. » 

8° « Cy commenche la table des rubriques de ce 
présent traicîié du blason d’armes. » (F* 47.) 

(1) Il y a ici nne erreur de date; lisez 1520. Voir la remarquable 
biographie de Charles-Qnint, par M. Gachard, col. 5)6du t. III de 
la Biographie nationale» Bruxelles, 1872, ia-8o. 
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L’écriture est assez semblable à celle du n° 1° ; les 
blasons sont coloriés, mais plusieurs sont restés ina¬ 
chevés. 

[. Incipit .] « Le très vaillant et victorieux roy 
Alixandre de Macedon , le très prudent empereur 

Julles César. » (F 0 48.) C’est à ces princes que 

l’auteur croit pouvoir faire remonter l’origine des 
armoiries (1) ! 

La partie intéressante de cet article consiste en une 
collection d’un grand nombre de blasons de seigneurs 
du royaume de France ; la série des Artésiens com¬ 
mence au f° 92 v* et celle des « Flamens » au f° 98 ; 
parmi ces dernière, figure , au 1° 100, « le chastelain 
de Douay », portant : « De synople au chef d’hermi¬ 
nes » ; au f° 102, les armes de Landas sont ainsi bla- 
sonnées : « My party d’argent et de gueules endenté 
de dix pièces de l’une en l’aultre,. » 

9° « Du xxiiij e jour de march a 0 xv c seize. Les 
royaulmes succédez à mons r le prince des Espaignes, 
le duc Charles d’Austrice , par la mort de feu roy 
d’Aragon. » (F 0 lit.) 

Même écriture que les n* 8 2°, 3° et 4<>. 

10® « Anchien traictié des armoyryes du pays de 
Haynnau. Copié en l’an mil v c ix , au mois d’aoust. » 
(Fo 115.) 

(i) De môme, Cécile le héraut, c au présent et de long lenis aiant 
residenee et domic'ie en la ville de Mons en Hainault », écrivant 
pour son maître le roi Alphonse d'Aragon, de Sicile, etc. (1445- 
14*8,), faisait honneur de l'invention des ;:rtnoiries au c très noble 
et très puissant roy Alexandre de Macedoine, roy des royse; sei¬ 
gneur des seigneurs ». Voir Ms. 874 de li liibl. publique de 
Douai, pp. i et 2. 
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Dans le préambule, on voit que « Brunehault, sou¬ 
verain p bre [prêtre] et roy, etc. , de tout le régné fut 
le premier qui , entre les Belgyens , commencha à 
faire et paindre propres enseignes, apropriées à la cité 
et au royaulme, tant en baniere comme en escus 

targes. Et selon que dit Lucius Tongrensis (1) , 

son escu fut couvert de vij chevrons, dont les iiij fu¬ 
rent de coulleur d’or et les auhrez trois furent de 
noir, comme de coulleur de terre. » 

Après quelques pages de rêveries analogues, on 
arrive, au f° 116 v°, à un intitulé ainsi conçu : « Ar- 
moyries particulières des signeurs, barons, escuyers 
et gentilz hommes des nobles maisons du pays et 
comté de Haynault. » On y trouve non-seulement les 
armes, mais aussi les cris de guerre des familles ; cette 
liste offre d’autant plus d'intérêt, qu’elle a dû être 
composée antérieurement à l’an 1509 et probablement 
dans les dernières années du XV e siècle. 11 serait in¬ 
téressant de la rapprocher de celle publiée par Arthur 
Dinaux (2) d après le manuscrit de la famille d’Assi- 
guies, cité plus haut , d’autant plus que , quoique 
composées vers la même époque, elles sont loin d’être 
pareilles ; nous avons relevé à tout hasard quelques 
articles du manuscrit de Paris , et parmi eux , il y en 
a beaucoup qui manquent dans l’autre liste. Ce sont 
par exemple : 

« Les armes de Beuvraige : D’azur au lyon d’ar- 


(i) Sur cet auteur, qai dérivait à Tongres postérieurement au 
XII e siècle, voir Jacques de Guyse, Histoiie de Hainaut , édition 
Fortia, Paris, 4826, in-8o, I, pamra. 

(2; Arch, hUtoriq. el liltér ., 2e série, IV, pp. 7 à 43. 
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gent billettées de mesmes à la bordure de geulies. Crye : 
Haynault ! » (F 0 117.) 

« I.es armes du Sars : D’azur à trois lyons d’ar¬ 
gent. Crye : Haynnau !» (F 0 117 v # .) 

« Les armes de Haynin : D’or à la croix de gueules 
endentée. Crye : Denain ! » 

a Les armes de Saint Chiforien : De gueules au 
quartier d’argent. Crye : Saint Chyforien bourgui¬ 
gnon ! » (F 0 118.) 

Le s r de Bruyelle : D’azur à trois faucquons d’ar¬ 
gent, au chef (1) de Haynault. Et crye : Hollande ! » 
(F 0 122.) 

a Les aimes de Grées : Fachiet de six pièces d’ar¬ 
gent et de geulies. » (F 0 122 v°.) 

«Les armes de Stainkerke : D’argent à trois lyons 
de sable. » 

« Le s r de Wallers : Fâché d’or et de geulies. » 

Certains noms de famille sont mal écrits, par exem¬ 
ple : « Les armes d’Esquedebe : De geulies à trois 
lyons d’argent. Crye : Clnerve ! » (F 0 117 v°.)Il est 
facile de reconnaître ici le blason de la famille d’Es- 
claibes, d’origine chevaleresque et même princière (2), 
dont nous avons encore, dans le pays , des représen¬ 
tants. 

Au folio 123 verso, se trouve cet intitulé : « Les 

fi) C’est probablement franc-quartier qu’il faut lire, et non chef. 
Ancienement, au lieu de i’éîu à U barre, les bâtards n’avaient, des 
armes de leur auteur, qu’un franc-quartier. — On sait que les 
Bruyelle descendaient d'un comte de Hainaut et de Hollande. 

(ï) Les d'Esclaibes sont de la maison d'Avesnes, qui a eu trois 
comtés de Hainaut et de Hollande, un comte de Blois, un comte de 
Boissons, etc., etc. Mém. de U Soc . d’émul ., Cambrai. 1878, in-8o, 
XXXIV, p. 78. 
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xij terres des douze pers de Haynault et leurs armes 
et crys anchiens. Copié le xix e jour d’aoust an mil 

noefz. » 

En tête des douze pairies figure : « Le Petit Kevy, 
doien des pers : De sable au chief d’or. Crye : Kevy 
le doien ! Et en possesse, pour le présent, mons r Char¬ 
les, baron de Lalaing et d’Escornay, chl r de la Toison 
d’or , et porte les plaines armes de Lalaing : De 
gueules à dix lozengues d’argent en pal. Et crye : 
Lalaing ! » 

Ces citations suffiront pour faire connaître combien 
est curieux cet armorial du Hainaut, et pour suggé¬ 
rer peut-être à un amateur de Mons (ville qui a le 
bonheur de compter deux sociétés académiques où les 
recherches historiques sont en grand honneur) l’idée 
de lui donner le jour, à côté d’une nouvelle édition 
de l’armorial publié plus ou moins exactement dans 
le recueil d’Arthur Dinaux ; car c’est là qu’on voit le 
cri de guerre, si énergique dans sa crudité toute gau¬ 
loise, Cul à cul 1 — qu’avaient poussé, dit-on , deux 
frères de la famille de Waudripont, avant de s’ados¬ 
ser l’un contre l’autre pour se défendre avec achar¬ 
nement, — devenir, par une faute grossière de lec¬ 
ture : Ciel à ciel ! (1) ce qui n’a plus aucune signifi¬ 
cation. 

L’article prend fin au f° 125, par la description des 
prétendues armes de saint Vincent, « premier comte 
de Haynnau , » et par l’énumération des vingt-un 
« corps sains estans au pays de Haynault ». 

Archives historiq. el lillér 2e série, IV, p. 8. 
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11® cc Enssieult les xxxij quartiers de l'extraction , 
de par pere et mere, de feu de bonne mémoire mes- 
sire Jacques de Lalaing , filz de mons r Guillaume de 
Lalaing et de madame Jehenne de Crequy. Extrait 
sur l'epitaphe dudit messire Jacques , en la chappelle 
de N ra Dame, en Teglise de Lalaing , lesquelz quar¬ 
tiers et armoyryes sont pourtraitzeteslevez en pierre 
blanche à xxxij banieres. » (F 0 125 v°.) 

Ces trente-deux quartiers du héros tué en 1453 
diffèrent très-sensiblement de ceux que , dans son 
édition de Y Histoire du Bon Chevalier (Bruxelles , 
1634, in-4®, page 45), a donnés Jules Chifïlet qui , 
du reste, les a certainement modifiés , notamment en 
ce qui concerne l’ordre et le rang des alliances : car 
il a placé celles-ci en conformité des ordonnances hé¬ 
raldiques du XVII e siècle , qui prescrivaient l'adop¬ 
tion de l’ordre méthodique. 

Les quartiers de notre manuscrit sont donc, à ce 
point de vue , mal rangés , mais il n’est pas douteux 
qu’ils ne reproduisent plus exactement ceux qui or¬ 
naient autrefois la tombe de messire Jacques. 

En 1448, à Bruges , celui-ci avait montré sur son 
pavillon une brodure (broderie) aux trente-deux ban¬ 
nières « dont il estoit yssu directement du père et de 
la mère, sans entremesler , entre les deux mariages, 
aucune alliance d’autre nature ou condition , fors 
tousjours de bannière en bannière » (1). Cette exhi¬ 
bition artistique et héraldique fut alors très-remar¬ 
quée. 

(1) Olivier de La Mmhe , Mémoires , Bruxelles , 1616 # in 4o , 
p. 281. 
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Parmi les huit premiers de notre manuscrit, de 
même que dans ceux de Chifflet , il y en a un de 
faux, celui de « Sarrebruche » , qui se réfère à une 
prétendue alliance d’un Otton de Lalaing avec une 
Isabeau de Sarrebruche ; ce degré, qui se trouve dans 
presque toutes les généalogies de la maison de La¬ 
laing, doit être supprimé , ainsi que nous le démon¬ 
trerons. 

12® « Les huit quartiers des armoyries dont sont 
descendus mess 1 * les enfîans de mons r Jehan de Me- 

leun, s r d Anthoing,.etc., el de madame Marie 

de Sarebruche.dame de Bailloeul, etc., fille du comte 
de Commarchy et de Roucy. — Extrait sur la tombe 
de Robert de Meleun, leur tierch filz, lequel est en¬ 
terré en l’eglise eolegiale N re Dame d’Anthoin<* » 
(F* 126 v°.) 

13a « L’acoustrement de la chambre de madame 
de Nansou [Nassau], au baptesme de son premier 
filz. » (F® 127.) 

Il s’agit de René de Nassau, né vers 1518, fils du 
comte Henri de Nassau et de Claude de Châlon-d’O- 
range ; il devint prince d’Orauge en 1530 (1). Il fut 
baptisé par « mons r l’abbé de Tonnelot », ayant pour 
parrain don Fernand (Ferdinand d’Autriche, empe¬ 
reur en 1558), représenté par Mff de Ravestain, et 
pour marraine madame de Savoie (Marguerite d’Au¬ 
triche, régente des Pays-Bas), représentée par la 
comtesse de Hornes. « Et a eu nom, ledit enfant, Ré¬ 
gné, à cause que madame l’avait voué. » 

(i) Moreri, Le Grand Diction, hitioriq., Amsterdam. 1740 in¬ 
fol , VI, N p. 23. 

17* ANNÉE.— 1877. FLANDRE WALLONNE.— 9. 
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Dans le cortège qui défila « depuis le chasteau jus- 
ques àl’esglise », on remarquait « mons r d’Escornay, 
qui portoit deux bassins dorez d’ouverage d'Espai- 
gne » : c’est Jacques de Lalaing, seigneur d’Escor- 
naix, l’un des deux jeunes seigneurs à qui Luxem¬ 
bourg le héraut dédiait, en 1509, <c Le blason des 
armes de Lalaing. » 

14°. a Ce livre demonstre l’hoyrye et commenche- 
ment du pays de Cleves. » (F 0# 129 v° à 132.) 

C’est une légende sur la maison de Clèves, avec sa 
généalogie. 

15*. a Copie du mandement des armes de feu 
maistre Jehan Molinet, à lui donnéez par l’empereur 
Maximilian, l’an mil v c trois, au mois d’apvril, en la 
ville d’Anvers. — Copié le xv°d’aoust xv c xxvj, es¬ 
tant moy en eage de lvij ans. » (F* 141.) 

Les lettres patentes portant collation d’armoiries 
sont en latin ; le copiste donne un dessin du blason 
qu’il traduit ainsi : « D’azur à ung cheveron d’or à 
trois petis molinetzd’ôr, deux en chief, ung en pointe, 
equipolez eutre le chevyron ». Nous les croyons iné¬ 
dites. 

16° Aux P* 143 et 144 , se trouve « Le Blason des 
armes de Lalaing » , tel que nous l’avons publié en 
tête de cette notice. 

17° a Balade comment le noble nom de Meleun 
fut jadis trouvé. » (F 0 144 v°.) « Ainsy sign. : Jos - 
nelle. » 

18o Au même f° 144 v°, il y a un crayon généalo¬ 
gique constatant que « les enffans de mons r Charles , 
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baron de Lalaing, chevalier de l'Ordre » , sont , par 
leur mère Jacqueline de Luxembourg , « issus d’issus 
de germain au roy Henry [VIII] d’Engleterre , ré¬ 
gnant à présent en cest an xv c xj i>. 

19° Au f° 145 , commence la pompe funèbre de 
Jean de Luxembourg , seigneur de Ville, chevalier de 
la Toison d’or, mort en 1508 (1). 

20° a Epitaphes et dictiers en latin composez à 
Gand, au jour du trespas de feu mons r Jacques de 
Luxembourg, s r de Fyennes , d’Arqunghen , etc. , 
gouverneur et cap ne g al de FJand., de Lille, Douay et 
Orchies, lequel trespassa l’an mil xv c xvij. Et son ser¬ 
vice faict à S k Michiel à Gand , comme cy devant est 
déclaré en ce livre. » (F° 151 r°.) 

Le premier « dictier» a été composé per mg™™ Eli- 
gium tloucarum , Ganden ., et le second per m. Jo. 
Lacteum , Ganden . 

La pompe funèbre de ce seigneur de Fiennes se 
trouve en effet au f° 35 v° du manuscrit ; voir ci-des- 
sus : 5°. 

21° Petit traité à l’usage des hérauts d’armes. (F 0 * 
152 à 168 v°.) 

C’est le titre que nous assignons à une œuvre qui 
débute ainsi : « Comment on doit faire empereur : 
— Premièrement, empereur se crée en deux ma¬ 
niérés, c’est assavoir l’une par élection,l’autre est par 
forche de gens d'armes. » 

Plus loin (f° 154) on lit : 

a Comment on fait baron ; — Quand un chl r ou 

(1) Publiée par nous dans les Souvenirs de la Flandre wallonne , 
XIV, p. 119. 
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escuyer a la terre de quatre bacellers,le royluipoeult 
baillier bannière à la première bataille où il se troeu- 
ve, et en la seconde il est banneret, et en la tierche il 
est baron. » 

« Comment on fait ung chl r de banneret : — 
Quand cbl r a grandement suyvi les guerres, et qu’il 
a terre assez qu'il puisse avoir chincquante gentilz 
hommes pour acompaignier sa baniere en bataille, se 
s’il n’a chincquante hommes d’armes, les archiers 
ou arbalestriers qui y appartiennent, et s’il les a, il 
doit, à la première bataille où il est, apporter ung 
penon de ses armes, et doit venir au connestable ou 
aux marescheaux, et requérir qu’il soit banneret. Et 
se ilz luy ottroient, ilz doibvent faire sonner les trom- 
pectes pour tesmoingner , et doivent copper les 
queuuesdu pennon (1). Et lors le doit lever et porter 
avecq les aultres ou au dessoubz des barons ». 

Suivent ces autres intitulés : 

<c Comment on doibt faire chappitaine et lever 
estandart. » 

<c Comment se doibt faire chevalier. » 

Au f® 156 v°, il est traité de la manière d’ordonner 
une bataille : <c Nous dirons aussy comment on doit 
ordonner une bataille par escellez [échelles], et com¬ 
ment on doit ferir en ses ennemis, comme dist 

(ij La bannière avait la forme carrée, comme notre drapeau: c'é¬ 
tait un pennon sans pointe. 

Sur des cérémonies semblables accomplies par le duc Philippe le 
Bon en faveur des seigneurs de Sains et de Harchies, avant la ba¬ 
taille de Rupelmonde, le vendredi 16 juin 1452, voir Olivier de La 
Marche, Mémoires, Bruxelles, 1616, in-4, p. 369. 
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Josue (1), en L'Art de chevalerie , que, sans les bons 
et sages et notables ordonneurs, on ne se polroit 
bien combatre. ». 

Viennent ensuite des règlements sur les obsèques, 
que « tous beraux et poursievans » doivent connaître 
(f* 158). L’auteur fait d’ailleurs remonter à « Julius 
César et Pompée de Romme » l’institution des «roys 
d'armes et heraulx ». 

Il y a encore d’autres intitulés : 

« Chy parle des armes et de bannyeres en gene¬ 
ral ». (F 0 161. ) 

« Quelles choses doibvent estre en bon empereur.» 
(F 0 164.) 

Cela se termine par un formulaire « pour l’obseque 
et derraine exibicionde l’honneur mondainne » d'une 
haute et noble dame. 

22* « Debvoirs faitz et cerymonies observées à la 
création et erigement de la comté de Hoestratte. 
Par copie. » (F 08 168 v° à 170 r°.) 

C’est le procès-verbal du 25 novembre 1518, cons¬ 
tatant la remise du « chapeau » de comte, faite en 
l’église de Sainte-Gudule à Bruxelles, par Ferdinand 
d’Autriche, au nom de son frère Charles-Quint, à 
Antoine de Lalaing, créé comte d’Hoochstrate par 
lettres patentes en date à Saragosse, du mois de juin 
précédent. 

La copie de ce procès-verbal est plus complète que 
celle qui se trouve à la page 243 du’tome I du Sup • 

(1) Dans sa Biblioth. hèrald . (Paris 1861. in-8o), M. Guigard 
cite, au no 142, un Dialogue des devises d'armes et d'amour, de H. 
Paul Jove, traduit de l’italien ; Lyon, 1361, in-4o. 
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piment aux Trophées de Brabant de M. Butktns , 
La Haye, 1726, in-f°. 

A la suite, le copiste a ajouté : « Et par tant fin à 
cestuy acte, copié le xv* febvrier xv c xxv, aprez la paix 
cryée de l’empereur et roy de Franche, faicte à Tol- 
ledo et conFermée à Madrid en Espagne, le xiij® de 
febvrier xv c xxv. » D’où il résulte que c’est en Espa¬ 
gne que ce procès-verbal a été copié dans notre ma¬ 
nuscrit. 

En tête du même f° 170 r\ il est éciit: « Pour 
Jean de la Chapelle . » 

23°. « La devise des armes des chevaliers de la 
Table Ronde » (F l# 171 à 178 v°.) 

On a ajouté, au bas du f° 178 v°, |des dessins gros¬ 
siers représentant les armes des villes d’Ath, de Mons 
et de Saint-Ghislain, et les «chapeaux » de prince, 
de comte (c’est'une couronne à perles) et de duc. 

24° et dernier. « Concordances faictes, a 0 1527, 
sur le pourtrect d’ung anchien livre d’armoyrie re¬ 
couvré en Tournay, lequel avoit esté composé a 0 
1389. » (b° 180.) 

» Primes : Les roys et prinches xpiens [chrétiens], 

» L’empereur de Constantinoble : De geulles àung 
croix d’or à iiij fuzisd’or. Et sur ungaultre, escript à 
la main, f. a° 1 456 : D’azur à ung lyon de geulles à 
iiij fuzis d’or. Et de p nt a 0 1527, le Turcq tient l’Em¬ 
pire. Par quoy poelt sambler que les empereurs de 
Constantinoble changoient, par cy devant, selon leur 
nom et leurs lignages. 

% » L’empereur de Rome porte comme en ce livre. » 

Le manuscrit prend fin avec ces lignes : 
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« Les quatre princes de la xpienneté [chrétienté] : 
le prince de la Morée , de Galles, de Trente et 
d’Orenge portent ainsy que mon livre vert devise : 
f° ccxxxix. 

» Et generalement tous les ducz et comtes dudit 
livre de Tournay sont assez parelz et comme sambla- 
bles aux armes du mien livre vert\ f 08 ccxlj, xlij, xliij. 
Mais j’ay adjousté audit livre aulcuns que je n’ay 
point. » 

Que sont devenus l’armorial de 1389 et celui de 
1456 ? ne doit-on pas aussi regretter celui que le 
généalogiste de 1527 appelle « mon livre vert » ? 


Le manuscrit héraldique de la Bibliothèque natio¬ 
nale, composé d’écritures différentes, depuis 1509 
jusqu’en 1527, nous semble avoir appartenu à Jean 
de Cordes dit de La Chapelle^ écuyer,bailli de Lalaing 
en 1506 (1), 1519, etc. C’est très-probablement lui 
qui, se disant âgé de 57 ans, y ajoutait, en 1526, la 
copie des lettres patentes de collation d’armoiries 
pour le chroniqueur Jean Molinet. (Voir 15°.) 

11 y avait en l'église de3 Wastines (châtellenie de 
Douai), dans la chapelle à droite de la nef, une 
« table » d’autel où était représenté un prêtre en 
surplis, avec plusieurs fils derrière lui, « sa femme à 
l’opposite » et plusieurs filles derrière elle ; c’étaient 
les portraits de «Jehan de Cordes dit de La Chapelle, 

(t) Son beau-père, Adrien de Hauteclocque , dcuyor, mourut A 
Lalaing, le 12 mars 1507, vieux style (Goelhals , Miroir, II, p.413). 
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escuyer, » de sa femme « damoiselle N.de 

Hauteclocques », morte le 14 avril 1530 et gisant en 
l’église Saint-Pierre à Malines, et de leurs enfants. 
L’inscription rappelait encore que ce gentilhomme 
avait été « maître d’hotel à madame d’Escornais au 
voyage de Savoye, et depuis bailly et receveur de 
Lallaing, et maître d’hôtel à monsieur le comte de 
Hoogstraete », etqu’enfin il passa « au service de 
mons f de Rosimbos, chapelain, célébrant sa première 
messe âgé de 63 ans. » (1) Ces dates et ces renseigne¬ 
ments concordent parfaitement avec celles du ma¬ 
nuscrit héraldique, dont l’auteur, né vers 1469, d’o¬ 
rigine tournaisienne, servit plusieurs seigneurs de la 
maison de Lalaing, se maria en 1497 avec Marie de 
Hauteelocque(2) et finit par entrer dans les ordres. 

Quant à Loisct (petit Louis) de Cordes, qui copiait, 
en 1525 , la pompe funèbre du seigneur de Fiennes 
(voir 5°), c’est Lois de Cordes , qui devint possesseur 
du manuscrit après Jean, sou père, et qui, en 1528 , 
épousa Jeanne de Montmorency, bâtarde d’Ogier, sei¬ 
gneur des Waslines, mort en 1523 ; Du Chesne l’ap¬ 
pelle : Louys de Cordes, seigneur de La Chapelle, fils 
de Jean, aussi seigneur de La Chapelle, maître d’hô¬ 
tel du comte d’Hoochstrate, et de Marie de Hauteclo- 
que , sa femme (3). Ces île Cordes de La Chapelle 
étaient de l’antique maison de Waudripont, dont les 
armes et le cri de guerre sont enregistrés dans l’an- 
cien armorial de Hainaut (voir 10°) 

(i) Bibliolhèqie publique de Douai, Ms. 888, ^crit. du XViJI* 
siècle; Epitaphier de Malotau, J. p. 3il. 

(2» Goethals, Miroir, II, pp. 433-434. 

(3; Hisl . génial . de la maiion de Montmorency , Paris, 1624, 
in-i°, p. 337. 
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III. 

LA LÉGENDE DU BLASON DE LALAING 

Mise en prose , vers 1566. 


« La genealogie de la noble maison de Lalaing. 

» L’an de grâce xj cens et xxv, du temps de l’em¬ 
pereur Lothaire, ij° de ce nom et duc de Saxe, ré¬ 
gnant en France Loys le Groz, xxiiij® roy des Fran- 
chois, fut ung s& r de Lalaing, lequel seruil ledit 
empereur Lothaire en pluis r8 guerres et conquestes, 
esquelles ledit s* r de Lalaing aquist se bon bruict et 
renommée, que ledit empereur l’eult fort en grâce, 
et luy fist grands biens, le mariant à une noble damme 
d’AUemaingne, laquelle l’amenat à sa maison de La¬ 
laing, après le trespas dudit empereur. Ce s? r de La¬ 
laing estoit homme robuste et fort renommé, mais 
assé chice et auaricieux, se maintienant selon la rus- 
trie d’Allemaingne, où il. auoit prins sa noriture. 
Mais sa femme estoit deuote, vertueuse et grande 
aulmosniere, et faisoit ses aulmosnes secrètement, 
sans le seu de son mary. 

» Aduient ung jour, entre le Noël et le nouuel 
ans, que ladite damme, apres estre leuée de la table, 
portoitenson giron à mengier , pour donner aux 
pouures estant à la porte de son logis , attendant 
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quelq* aulinosne, comme est encore la coustume au 
bonnes maisons. Laquelle fut apperceute de son mary, 
et vollutsçauoir ce qu'elle portoit, et combien que la 
damme faindoit le point ouyr , si es ce qu'elle fut 
contrainte de respondre à son mary, disant que c'es- 
toit cuquelins paste qu'elle portoit pour estriner 
aulcunes de ses bourgeoises. Lors ouurant son giron, 
parla volunté de Dieu ce qu'elle portoit fut changé 
en cuquelins blancs. Ayant la bonne damme apper- 
ceut ce miracle, commenchat à conter à son mary la 
chose comme elle alloit. Alors ledit s gr , implorant la 
grâce de Dieu et demandant pardon de ses péchés , 
délaissa ses armes et print x lozenges blances , pour 
ses armes, en champz de gueulle , pour ce que la 
femme auoit une robbe d’escarlatte, quand ce miracle 
aduient. 

» Et ont tous ses successeurs depuis porté les 
meismes armes jusques aujourd’huy. Et par succes¬ 
sion de temps, de cestuy descendit ung ss r de Lalaing, 
lequel fut allié à la fille de Sarebrace , dont en eult 
ung filz nommé Simon . » 


Ceci est tiré d'un manuscrit qui semble avoir été 
confectionné vers 1566 pour la maison deCroy, étroi¬ 
tement unie, en ce temps-là, à celle de Lalaing. 
Cette œuvre généalogique, ornée de 167 blasons colo¬ 
riés, se divise en deux parties, la première, de beau¬ 
coup la plus importante, contenant la généalogie de 
Croy (f 0> 1 à 14 r°), et l’autre, la généalogie de La¬ 
laing (f os 14 v° à 19 r°). 
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Ce curieux manuscrit, de dix-neuf feuillets en pa¬ 
pier, petit in-f®, appartenait, vers 1753, à M® Perdu, 
avocat à Tournai, grand amateur de recherches gé¬ 
néalogiques ; il est passé, par succession, dans le ca¬ 
binet de M. Alexandre Favier (de Cantin), qui a bien 
voulu nous le communiquer. 

L’auteur n’a guère fait que mettre en prose une 
partie de l’œuvre versifiée par Luxembourg le héraut, 
environ soixante ans auparavant; toutefois il a saisi 
l’occasion de montrer qu’il n’aimait pas les Alle¬ 
mands : le chevalier, dit-il, était se maintenant 
selon larustrie d'Allemaingnp , où il avoit prins sa 
norüure ; tandis que Luxembourg avait seulement 
constaté qu’il avaitles défauts de l’homme « fréquen¬ 
tant la ruttrye », c’est-à-dire s’adonnant au métier 
des armes. Notre auteur, héraut d’armesassurément, 
n’avait sans doute pas à se louer des procédés des 
seigneurs allemands qui fréquentaient la cour de 
Bruxelles. 

Nous serions assez tenté d’attribuer ce manuscrit à 
Jacques LeBoucq, lieutenant-Toison d’or, qui préci¬ 
sément confectionna à Valenciennes , en 1566 , un 
grand tableau généalogique des descendances mascu¬ 
lines et féminines de la maison de Lalaing ; ce ta¬ 
bleau, de 2 ,n 70 e de longueur sur 0 m 87 e de hauteur ( 
orné de 327 blasons coloriés , appartenait vers 1860 
à la comtesse de Cossé, née de Sainte-Aldegonde (1). 


(1) Communication due à l'obligeance de M. Preux, de Douai , 
procureur général à Riom, et de M. Boca, archiviste départemental 
à Amiens. 
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IV. 

VERITABLE ORIGINE DU BLASON 

De Lalalog. 


Quelque ingénieuse que soit la fiction poétique des 
« dix cucquelins d’argent » apparaissant par miracle 
sur une « robe d’escarlate », et quoiqu’un généalo¬ 
giste du XVI e siècle n’ait pas craint de l’adopter sans 
indiquer le créateur fantaisiste , s’en faisant ainsi 
l’éditeur responsable, nous sommes contraint de 
chercher ailleurs la véritable origine du blason de 
Lalaing, et c’est la science sigiHographique que nous 
interrogerons. 

Depuis le XVI e siècle jusqu’à nos jours, on a bla- 
sonné les armes de Lalaing de la manière suivante : 
De gueules à dix losanges accolées d’argent, posées 
3, 3, 3, 1 ; des centaines de monuments peints, gra¬ 
vés, dessinés, confirment l’exactitude de cette des¬ 
cription héraldique. Le faciès de ces armoiries, sur¬ 
tout quand le dessin est de petite dimension, ressem¬ 
ble beaucoup à un losangé , c’est-à-dire à un écu cou¬ 
vert tout entier de losanges sans nombre, sortes d’ar¬ 
moiries qui ont été adoptées par beaucoup de très- 
anciennes familles, remontant à une époque où l’on 


Digitized by LjOoq le 



DE LA FLANDRE WALLONNE. 


145 


a pu choisir, comme « meubles » de l’écu, ce qui 
devait réellement consolider l’armure défensive que 
le combattant portait au*bras gauche. Néanmoins un 
œil exercé se gardera bien de confondre un losangé 
avec l’ècu aux dix losanges comme ont porté nos La- 
laing, ainsi que plusieurs autres familles anciennes ; 
ce n'est donc pas le losangé qui a donné naissance au 
blasondecette illustre maison. Mais celle-ci a-t-elle 
toujours porté comme au XVI e siècle et depuis lors ? 
c’est ce qu’il importe de savoir , pour arriver à une 
solution satisfaisante de la question que nous avons 
soulevée. A cet égard , aucun témoignage ne sera 
plus précieux que celui des monuments sigillogra- 
phiques. 

Ceux-ci sont très-nombreux pour les Lalaing, puis¬ 
que, entre les années 1242 et 1457, nous avons relevé 
plus de vingt sceaux de cette famille ; et même les 
archives de l’abbaye de Marchiennes, reposant main¬ 
tenant au dépôt central à Lille, ont possédé un sceau 
de 12l9 , qui était celui de Nicolas 1" , sire de La¬ 
laing ; malheureusement il .a été enlevé, comme en 
témoigne la coupure faite aux attaches de soie qui le 
retenaient (1) . Ce n’est qu’en les examinant tous , 
que nous pourrons proposer une solution. 


(lj Existait-il encore en 1770, quand dom Queinsert travaillait 
aux archives de l’abbaye de Mai chiennes ? L'œuvre de ce bénédictin, 
conservée dans la collection Moreau, ne nous a point renseigné 
à cet égard ; le 20 décembre 1770, copiant la charte de Nicolas 
de Lalaing. de l'an 1219, il la tirait d'un cartul&ire et déclarait 
que l'original était perdu (vol. 126 , fo 61». On sait que dom 
Queinsert non-seulement copiait les chartes , mais qu'aussi il en 
dessinait les-sceaux. 
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En 1242, Simon II, sire de Lalaing, portait les 
dix losanges non accolées , posées 3, 3, 3, 1 (1). Ses 
deux fils ont porté de meme, savoir : le cadet, Simon 
de Lalaing, en 1268 (2), et encore en 1289 et 1295, 
d’après un nouveau sceau (3) ; et l’aîné, Nicolas II, 
sire de Lalaing, en 1269 et l'274 (4). Mêmes armes 
pour deux des petits-fils de Simon II, savoir : Simon 
III, sire de Lalaing , écuyer en 1296 , le 23 septem¬ 
bre, lorsqu’il fait hommage à l’abbé d’Anchin , et 
encore en 1309, lorsqu’il était devenu chevalier (5) ; 
et Jean de Lalaing , sire de Semeries , en 1300 (6). 
Voilà pour le XIII # siècle , pendant lequel les sei¬ 
gneurs ont des sceaux armoriaux (7), ronds et d’assez 
grande dimension , où l’écu apparaît très-distincte¬ 
ment, vu qu'il occupe à lui seul toute la place , sauf 
le bord extérieur, réservé à la légende. 

Au siècle suivant, non-seulement les sceaux se ra¬ 
petissent, mais une foule d’ornements, trilobés, tim¬ 
bre, supports , viennent diminuer l’espace autrefois 

(1) Cf. De nay, Invent, des sceaux de la Flandre, Paris, impr. 
nation., 1873, in-4,1, h° 1170. 

(î) ld„ n® 1171. 

(3) Archives départ., fonds d’Anchin et chambre des comptes, 
carton 368. 

(4) Cf. D*may , Sceaux de la Flandre , no 1166 , et Invent, des 
sceaux de ! Artois, Paris, imprim. ration., 1377, m-i°, no 3VU. 

(S> Cf Demay, Sceaux de la Flandre , no 1172. 

(6) ld., no 1601. 

(1) Même à celle époque où les sceaux équestres ne sont pas rares, 
les Lalaing ne semblent point en avoir fiit usage. En ce temps-là, 
les de Ligne, les Ro<sin, les Berlaymont, les de Gavre, les Wavrm 
et bien d'autres anciennes maisons du pays us lient fréquemment 
du type équestre, attribut réservé aux grands seigneurs.—Voir les 
ouvrages cités de M. l’archiviste Demay. 
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abandonné à Vécu , de manière que ce dernier est 
souvent tellement petit que c'est avec peine qu'on y 
distingue le blason . Sous l'influence de cette mode , 
les armes de Lalaing semblent se modifier : les dix 
losanges apparaissent posées en trois pals, le 1 er ,pal, 
de trois losanges aboutées , le 2 e de quatre, le 3* de 
trois. 

Cette nouvelle disposition se remarque dans les 
sceaux suivants : celui de Pierre de Lalaing dit Pier- 
cheval, sire de Semeries, en 1323 (1); celui de Nico¬ 
las 111, sire de Lalaing , en 1346 (2) ; celui de Simon 
de Lalaing, en 1347, et ceux du même Simon , de¬ 
venu sire de Hordaing, en 1374 , puis sire de Quié- 
vrain, en 1384 (3); et celui de Nicolas IV, sire de 
Lalaing, en 1380(4). 

Toutefois , en 1369, Bauduin de Lalaing (5), qui 
appartenait à une branche peu connue , celle de Les- 
daing, demeurait fidèle à l’ancien blason et conser¬ 
vait les dix losanges non accolées. 

Le XV e siècle, n’apporte point tout d’abord de 
changement appréciable. En 1427, Guillaume de La¬ 
laing, chevalier, seigneur de Hordaing, du Marês, etc., 
conserve, dans son écartelé de Lalaing et de Quié- 
vrain, la disposition des losanges en trois pals (6) ; 

(1) Cf. Demay, Sceaux de la Flandre , no 1603. 

(2) Id., no 1167. 

(3) Id., n« 1173. —Archives départ., chambre des comptes, 
carton B 949, pièce no 10618. — Cf. Douët d’Arcq , Collection de 
sceaux , Paris, 1868, in-4°, III, no 10633. 

(4) Cf. Demay, no 1168. 

(5) Id., no 1162. 

$) Id., n* 1164. 
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celle-ci est un peu moins accusée sur le sceau aux 
armes pleines à’Otte , sire de Lalaing, en 1428, où les 
losanges tendent à devenir accolées (1), ainsi que 
pour le premier sceau de son fils aîné Guillaume , sei¬ 
gneur de Bugnicourt, en 1428 (2); mais sur le second 
sceau, aux armes pleines, de Guillaume, devenu sire 
de Lalaing, en 1457 (3), où l‘écu est d'assez grande 
dimension, les dix losanges sont parfaitement accolées 
à la façon moderne du blason de Lalaing. Au con¬ 
traire , sur le sceau d’un frère cadet de Guillaume, 
Simon de Lalaing, en 1428 (4), ainsi que sur le sceau 
et le contre-sceau d’un fils de Guillaume , Jean de 
Lalaing, prévôt de l’église de Saint-Amé de Douai en 
1438 (5), il y a une tendance à conserver la disposi¬ 
tion des losanges en trois pals. 

Dès le début du XVI e siècle, le blason de Lalaing, 
définitivement fixé, échappe aux variations signalées 
plus haut, variations dont les artistes graveurs doi¬ 
vent être responsables , en partie du moins ; les dix 
losanges accolées sont très-nettes sur les sceaux de 
Sidrach de Lalaing, prévôt de Saint-Pierre de Douai, 
en 1509 (6), de son frère Artus de Lalaing, sénéchal 
d’Ostrevant, en 1513 (7), de Charles L r , baron de 
Lalaing, en 1521 (8), et de Charles II, comte de La- 

(1) Id.,no 1169. 

(2) ld., no 1165. 

(3) Cf. D uët d’Arcq, n<> iOUP. 

(4) Cf. Demay, n° 1174, 

(5) Id.,no 627JS. 

(6J Id., no 6275. 

(7) Archives départ., fonds de l’abbaye de Marchiennes, 

(8 ) Jf. Demay, no 1163. 
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laing, 1547-1554 (1) ; on les trouve également sur le 
sceau i’Anne de Lalaing , douairière de Maingoval, 
en 1553 (2), où l’écu en losange est parti de Lannoy 
et de Lalaing. 

11 ressort donc de cette étude que le blason de La¬ 
laing a eu d’abord ses dix losanges non accolées , 
et cela dans un temps où le bouclier jouait un grand 
rôle comme arme défensive; que plus tard, ces losan¬ 
ges ont été posées en trois pals, celui du milieu, de 
quatre losanges aboutées, les deux autres, de trois 
chacun ; et que, vers la fin du XV e siècle, les dix lo¬ 
sanges accolées furent définitivement adoptées par les 
membres de cette maison devenue alors l’une des 
premières du pays. 

Quant à l’origine des dix losanges non accolées 
d’argent, on peut tout naturellement la rencontrer 
dans la préoccupation qu’eut un seigneur, vers la fin 
du XII® siècle ou le commencement du XIII e , d’as¬ 
surer la solidité de son bouclier recouvert de peau ou 
d’étoffe rouge ; est-ce que la forme et la disposition de 
ces losanges, indépendamment de la question artisti¬ 
que que nos preux ne négligeaient pas autant qu’on 
affecte de le croire, de même que le lion rampant, le 
léopard, l’aigle, les chevrons, le fretté, la bande etc , 
n’étaient pas propres à amortir les coups et à aug¬ 
menter l’importance de l’arme défensive par excel¬ 
lence? Enfin la forme du vieux bouclier, pointu dans 
le bas, explique l’existence, en cet endroit, de la 
dixième losange. 

(1) ld., no 5021. 

(2) IJ., no 1161. 

17* ANNÉE.— 1877. FLANDRE WALLONNE. 10. 


Digitized by 


Google 



150 


SOUVENIRS 


C'est un fait incontestable que bien d’autres fa¬ 
milles d’origine chevaleresque avaient aussi adopté 
les dix losanges, soit non accolées , soit en trois pals. 
En 1237, l’un des chevaliers du comté de Flandre 
appelés à jurer le traité conclu entre le roi et le 
comte, a Ansellus de Alesnes » ou d'AUennes , porte 
les dix losanges (1). Nous avons trouvé, aux Archives 
départementales, dans le fonds de l’abbaye des Prés 
de Douai, le fragment du sceau de « Pieres de Cam¬ 
brai , chevaliers, manans à Oupi », en 1295, héritier 
de Jean de Cambrai ; on y retrouve les losanges non 
accolées. L’antique maison de Croisilles , de même 
que la famille d'Esne (anciennement d'Aisne ), qui en 
descend (2), avait les dix losanges (3). Le seigneur de 

fl; Douët d’Arcq, I, no Ü47. 

(2) En 1219, le chevalier Jean de Croisilles et Marguérite, sa 
femme, tenaient do rëvêque de Cambrai un fief à Aisne (Arch. dé¬ 
part., fonds de l’abbaye de S. Aubert, charte de l’évêque Jean). Le 
chevalier Alardus de Aysne . qui conclut, en août 12 >7, avec Gerar - 
dus de Landast , dominus de Aynes , une convention pour leurs sei¬ 
gneuries respectives situées in villa de Aisne , est appelé dominus 
Alardus de Crosilles, miles , dans une charte de J., abbé de S. Au¬ 
bert, de mars 1258 (Arch. départ., fonds de S. Aubert). En 1*65, sur 
son sceau, il se nomme Alard de Croisilles, sire de Aisne. (Demay, 
Sceaux de la Flandre , no 749J. 

Dans l'ancien armorial de Hainaut précité, f° 120 vo, on lit : «Le 
s r d’Aisne ; De sable aux lozengbes d'argent en pel. Et crye : Crois - 
sillesl » 

(3) M. Dancoisne, dans ses Recherches historiques sur Hénin • 
Liétard, Douai, 1847, in-bo, à la planche de la p. 232, reproduit le 
sceau du chevalier Renaud de Croisilles, sire de Cans, en 1244; les 
dix losanges y sont nettement en trois pals. — Cf. Demay, Sceaux 
de /’ Artois, no 277. 

Les sceaux d’AIard, sire de Croisilles, et de Renaud, son frère, 
en 1211, sontindiqués, par M. Douët d’Arcq, n cs 1969 et 1970, com¬ 
me représentant un losange. 
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Chauny (ou Cauny) en Vermandois les portait 
aussi (1). Dom Queinsert a vu, dans les archives de 
l’abbaye de Saint-Amand, peu d'années avant la Ré¬ 
volution, le sceau de « Jehans, sire de Haudion », 
chevalier, appendu à une charte de 1283 ; il était 
également aux dix losanges (2). En 1238, Bauduin 
de Novirala (Neuvireuil ), dont le sceau est à dix lo¬ 
sanges en trois pals, abandonne à l’abbaye de Vau- 
celle son droit sur un fief à « Ribercourt » et ratifie 
les donations qu’avait faites autrefois sa tante Ma¬ 
thilde, veuve de Regnier de Larbrisseau (3). Le che¬ 
valier Nicolas de Pontruel, fils de feu messire Tho¬ 
mas de Pontruel , en 1230, et Jean de Pontruel , 
chevalier, témoin, en 1260, d’une donation faite à 
l’évêque de Novon, ont les dix losanges (4). Jean, 
sire de Villers-au-Flos, en 1267, Gilles de Villers, 
chevalier , sire de Lambres-lez-Douai, et son fils 
Gilles de Villers , écuyer, en 1331, ont aussi les dix 
losanges (5) ; nous avons remarqué que Carpentier, 


(t) Ms. précité, Fr. no 6229 de la Bibl. nation., fo 86 vo : Traité 
du blason d’armes. 

Cette famille portait le nom de Flament. 

Cf. Douët d’Arcq, I, no 2168, et Demay, Sceaux de l'Arloit, no 
305 et Sceaux de la Picardie , no 214. 

(2) Bibl. nation., collection Moreau, vol. 206, fo 148. 

11 y a de grandes probabilités pour que la famille de Haudioo 
descende de la maison de Lalaing. 

(Z) Arch. départ., fonds du chapitre Saint-Amé de (Douai. — Cf, 
Demay, no 1395. 

(4) Douët d’Arcq, II, nos 3281 et 3279. 

(5) Demay, Sceaux de la Flandre , nos 1714, 1711 et 1712, et 
Sceaux de VArtois, no 686. 
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dans sou Histoire de Cambray (II, page 1063), attri¬ 
bue à une famille de Villers-de-Saulx (sic) des ar¬ 
moiries : De sable à dix losanges d’or. Villers-au- 
Flos est un village de l’Artois, près de Bapaume. 
En 1229, « Bernardus miles de Waneberchies » 
(Wambrechies), portant les dix losanges non accolées, 
autorise, comme sire, avél sa femme Marie, une do¬ 
nation faite à l'abbaye de Loos par son frère consan¬ 
guin Daniel, clerc ( Danihel clericus y dilectus germa - 
nus meus), dont la mère et le frère reposaient dans le 
cimetière de l’abbaye ; concession faite, dit le pieux 
chevalier, pro amore quo predictam ecclesiam dili- 
gebam (1). Enfin dom Queinsert a vu, dans les ar¬ 
chives de l’abbaye de Vicogne, le sceau du chevalier 
Jean, sire de Wasnes y en 1272, à dix losanges non 
accolées (2). 

Voici encore un « écu à dix losanges, 3,3,3,1 ; 
chaque losange chargée d’un objet indistinct » ; c’est 
ce que porte sur son sceau, en 1237, un chevalier 
gantois, Wetin de La Haverie (3). 

Autrefois on se plaisait, nous le savons, à attribuer 
la même origine à des familles distinctes, par cela 
seul qu’elles avaient des blasons assez semblables, et, 
faute de pouvoir le prouver, on imaginait, par 

(1) Archives départ., fonds de l'abbaye de Loos. —Cf. Demay, 
Sceaux de la Flandre , n° 1765. 

En 1212, Pierre de Weneberchies figure, avec d’autres gentilshom¬ 
mes liüois, comme vassal de la comtesse douairière Mahaut dite 
Regina (fonds de l’abbaye de Loos). 

(2) Bibl. nation., collection Moreau, vol. 197, f« 23. 

Ce seigneur de Wasnes parait appartenir à la maison de Lalaing. 

(3; Douët d’Arcq, I, no 2383. 
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exemple, comme l’ont fait Carpentier ou ses prédé¬ 
cesseurs , les Gelic , les Franchomme, les Leleu 
etc. (1), un seigneur qui « florissoit » du temps de 
l’évêque de Cambrai Liébert (1049-1076), et qu’on 
désignait ainsi, pour les besoins de la cause : 
a Amaury , s r de Croisilleh , de Fontaine , de Fles- 
quiers, de Marquion, de Sauchy, de Lalain> de Mau- 
court, de Caudebronne, de VVers y deGouy, de Hav - 
tfton, de Dadizeelle, de Semeries , de Forvies, de Revel 
et d’autres riches terres. » Cette façon de trancher 
les questions généalogiques n’étant plus en faveur, 
nous ne nous y arrêterons pas davantage , et nous 
continuerons de considérer comme étrangères à la 
maison de Lalaing celles de Croisilles en Artois, Fla- 
ment deCany en Vermandois, de Pontruel et d’autres 
encore, malgré une similitude d’armoiries. 

(I) C rpentier, HisK deCambray, Lcyde, 166in-lo, II, p. 450. 
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V. 

VÉRITABLE ORIGINE DE LA MAISON 

de Lalaing. 


Après ces recherches et ces données nouvelles sur 
son blason , il nous a paru utile de publier ce que 
nous avons découvert touchant l'origine de cette an¬ 
cienne et illustre maison. 

Son cri d’armes aurait été : Croisilles ! selon Car¬ 
pentier et d’autres généalogistes (1), qui s’évertuaient 
à imaginer des semblants de preuves, afin de corro¬ 
borer une communauté d’origine hypothétique ; con¬ 
trairement à leur affirmation, c’était son nom que 
criait déjà, en 1290 , Simon ou Simars de Lalaing, 
au tournoi de Chauvancy (2). 

(!) Histoire de Cambrai , II, p. 712, 

(2) Les Tournois de Chauvanci, par Jacques Breiex, i285 ; 
Valenciennes, Prignet, 1835, in-8o ; vers 3631, 408U3 et 4095. 

La date de 12S5, donnée par l'éditeur H. Delmotte, est inexacte; 
aux vers 25 et 26, au lieu de : 

« M cc et quatre vins 
» Et V. 

il faut lire : 


» Et X. 

En effet, Bretex raconte 'vers 396-8) que le tournoi commença le 
dimanche 1 er octobre : or, en 1233, le 1 er octobre tombait un lundi. 
Pour remplacer la date fautive de 1285, on ne peut hésiter entre 
les années 1284 et 1290, attendu que quatre ne ferait pas le vers, 
tandis que dix le fait. 
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En 1509 lorsque Luxembourg le héraut composait 
sa fiction poétique en l’honneur des deux jeunes sei¬ 
gneurs François et Jacques de Lalaing , comme 
c’étaient des princes d’origine gertnanique qui domi¬ 
naient dans les Pays-Bas, il devait être agréable à des 
courtisans de s’entendre dire que leurs ancêtres 
avaient déjà brillé à la cour des empereurs d’Alle¬ 
magne ; aussi, quelque invraisemblable qu’aurait dû 
paraître l’accointance du saxon Lothaire II (empereur 
de 1125 à 1137) avec le seigneur d’un village situé à 
une si grande distance de la Saxe , cette flatterie ne 
manqua pas de réussir , d’autant plus qu’à l’honneur 
d’avoir guerroyé pour l’Empire au XII e siècle, s’ajou¬ 
tait encore le prestige d'une alliance conclue, dans le 
même temps, avec une princesse allemande , 


a Fille de comte et très puissant seigneur ». 


Aussi, soixante plus tard , considérait-on cela comme 
un fait acquis, et le transcrivait-on dans « La Généa¬ 
logie de la noble maison de Lalaing », ainsi que nous 
l’avons vu précédemment. Du reste, la maison d’Au¬ 
triche était encore alors, et plus que jamais, l’arbitre 
des destinées des Pays-Bas, et la séparation d’avec la 
France paraissait définitive. 

Pour bien des familles d’origine chevaleresque, 
même pour celles qui se sont élevées plus haut encore 
que nos Lalaing, les années du XII* siècle seraient 
des ténèbres qu’il faudrait renoncer à percer, sans le 
secours des archives ecclésiastiques, souvent plus ri¬ 
ches que le trésor des chartes d’un souverain ; les 
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archives de l’abbaye d’Anchin notamment seront 
pour nous fertiles en révélations. 

Vers 1168, Gérard de Lalen , sa femme et ses en¬ 
fants donnent à cette abbaye, avec l’autorisation du 
comte de Hainaut, le sol à travers lequel on amènera 
à Anchin l’eau du ruisseau dit le c Bais », et même 
de l’eau de la rivière appelée « Scarp », si celle ci 
est nécessaire à l’abbaye. En 1168, à Lille, en la 
maison du châtelain, Gérard de Foresta , sa femme 
et ses fils donnent à l’abbaye, avec l’autorisation du 
comte de Flandre, un cours d’eau qui naît dans la 
terre de ce comte. En 1170 , à Arras , Gérard de 
Lalein et Adhelide , sa femme , renouvellent, devant 
l’évêque , le,don d’un cours d’eau au profit de l’ab¬ 
baye , lequel don avait été autorisé par les comtes 
de Flandre et de Hainaut; cette libéralité ayant déjà 
été reconnue devant l’archidiacre Frumaut , à An¬ 
chin , par lesdits époux et leurs fils Simon, Ansel, 
Etienne , Nicolas et Gérard. ( Preuves , n° # 1 à 111.) 

Gérard de Lalaing , vassal du comte de Hainaut, et 
Gérard de Forest, vassal du comte de Flandre , ne 
forment donc qu’un seul personnage, que nous re¬ 
trouverons dans d’autres chartes des comtes de 
Flandre et de Hainaut. 

En 1157, Simon et Ansel^ fils de Gérard de Forest, 
approuvent, en qualité de parents d’Amand de 
« Donen » , une cession de terre à a Masten» , faite 
par ledit Amand à l’abbaye de Marchiennes. Le ren¬ 
seignement est tiré d’une charte du comte de Hai- 
naut, reposant dans le fonds de cette abbaye, aux 
Archives départementales. 
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En 1164, à Saint Amand, Gérard de Forest est té¬ 
moin de la charte du comte de Flandre relative à la 
loi criminelle de Saint-Amand (I). En 1166 (vieux 
style), le 13 février, à Lille, il est témoin de la charte 
du même comte, concernant l'avoué de Marchiennes. 

Une charte du comte de Flandre Thierry (2), datée 
d'Arras, en 1154, est intéressante au sujet de la pa¬ 
renté de Gérard de Foriest, qui y est qualifié oncle 
maternel (avunculus) d'Etienne , prévôt héréditaire 
{minuterialis) de la ville de Saint-Amand et homme 
lige de l’abbé, lequel Etienne était petit-fils du prévôt 
Almannus , vivant en 1116 ; les parents Su prévôt 
Etienne y sont indiqués dans l’ordre suivant : Gerar - 
dus de Foriest, avunculus Stephani, Amulricus de 
’ Landast , Almannus Bruns, patruus Stephani, 
Almannus de Thuns y cognatus Stephani, Alulfus dè 
Remelgiis . 

Le seigneur Gérard est donc appelé le plus ordi¬ 
nairement Gérard de Forest, du nom de son fief pa¬ 
trimonial, qu’il tenait du comte de Flandre, et quel¬ 
quefois Gérard de Lalaing, à cause d’un fief situé en 
Ostrevant et entré plus récemment, semble-t-il, dans 
sa famille. Quant à sa seigneurie de Forest, nous la 
trouvons près de Lille , au nord de la route de cette 
ville à Tournai. Ce n’était donc ni à Croisilles , ni 
même à Lalaing , qu’il fallait chercher le berceau de 
l’illustre maison de Lalaing, mais dans la châtellenie 
de Lille , à Forest, humble village , qui longtemps 

(1) Bibl. nation., collection Moreau, vol. 73, 70 et 72; copie 

t.rée d’un cartul. de l’abbaye de St-Amand, f 08 95 vo et 97. 

(2) Archives départ.. Liber albus S . Amandi ou cartul. de l’ab¬ 
baye de Saint-Amand, fo 17 vo. 
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dépenditde la paroisse d’Ascq, au diocèse de Tournai. 
Voilà ce que nous révèlent les chartes d’Anchin. 

Ce n’est pas tout : grâce à elles, nous pourrons pé¬ 
nétrer jusqu’au Xle siècle, bariière presque infran¬ 
chissable pour les généalogistes,et reconnaître comme 
nôtre un « chevalier très noble », delà suite d’Evrard 
de Mortagne, châtelain de Tournai, le puissant vassal 
du comte de Flandre ; on le nommait Gossuin de Fo- 
rest ; il fut, en 1095, à Tournai, la cause involon¬ 
taire d’une catastrophe analogue à celle qui fit périr, 
en 1559, notre roi Henri II de la main de l’anglais 
Môngonmery ; car, moins heureux que ses descen¬ 
dants, qui devaient trouver la gloire et la fortune 
dans les luttes chevaleresques, il eut la mauvaise 
chance de tuer le jeune comte Henri de Bruxelles, 
prince dont les successeurs portèrent aussi les titres 
de comte de Louvain et de duc de Lothier, avant d’a¬ 
dopter celui de duc de Brabant. Le récit de cet évè¬ 
nement se trouve tout au long dans des chroniques 
du XII e siècle ; nous le reproduisons ici,, d’après une 
traduction wallonne faite au siècle suivant (I). 

« Henris, quens de Broussiele, com il eust oï 
Everart, castelain de Tournai, avoir aveukes lui che¬ 
valiers très nobles (strenuissimi milites ),il vint à Tour¬ 
nai pour veir le hardieche de chiaus. Et cum ichilissit 
un jour aveuc eaus, ichieusesleechans jovenement de 
se forche [de fortitu<Hne sua juveniliter exultans ), 
pria un Gosseghin (Gosceguinus) de Forest, ke ichil 

(G De Smet, Recueil des chroniques de Flandre, Bruxelles, 
1837-1841, in-4o, I, p. 63, et II, p. 47. 
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venist seus contre lui seult, se lanche mise encontre 
(m* opposita acte solus contra se solum veniret). 
Chius respondi kil ni verroit mie, car il estoit ses 
sires (1), et cremoit kil ne le blechast par aventure. 
Mais li quens, esmouvans ichelui de rekief et ape- 
lans jà ichelui peuereus et precheus ( timidus et 
ignavus ), estorst , par sen grant anui, ke il venist 
contre lui. En le parfin , li chevaliers, escoumus par 
le monition d’ichelui, leva se lanche , et le keval 
hurté forment des esporons # il courut encontre lui, 
et li chevaliers, veullans ichelui abatre du cheval 
par jeu de chevalerie, ficha ichelui le lanche ou cuer 
et tua ichelui sans demouranche. Chelui ochis sans 
lingnié , par si grant legierté ou sotie. » 

Ne semble-t-il pas que, sauf les noms des person¬ 
nages, ce soit là un récit anticipé de la funeste aven¬ 
ture qui devait arriver, cinq siècles et demi plus tard* 
à Henri II et à Mongonmery ? L’histoire ne fait pas 
mentir le proverbe : Nihil sitb sole novi 

( Sera continué ) 


(I) Henri, comte de Louvain, était IVpoux de Gertrude de Flan¬ 
dre, sœur du comte Robert IL Sa veuve se remaria avec Thierry, 
duc de Lorraine ; d’ou vint Thierry, comte de Flandre en 1128. 

La maison d’Alsice-Lorraine fit donc redevable de la couronne 
comtale de Flandre au chevalier Gossuin de Forest. 


OV9 
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LA PIERRE AU QEÉVIRON, 

BORNE DE GERMIGNIES OU LONGUE-BORNE 

PLANTÉE EN 1288 


A FL1NES, AU MARAIS DES SIX-VILLES. 


Dans l’un des documents les plus curieux de nos 
archives municipales, daté de l’an 1271 fl), on 
trouve Ténumération des différents péages qu’il fal¬ 
lait acquitter pour naviguer sur la Scarpe depuis 
Douai jusqu’aux parties flamingantes du comté de 
Flandre ; on payait un droit, dans Douai même , au 
châtelain, puis on devait en acquitter d’autres à Es- 
carpel, au pont de Rache , à Lalaing , à Warlaing, à 
Hasnon, etc. Toutefois l’existence de ces droits indi¬ 
rects appelés droits de « vinage » ou de « tonlieu » 
était indépendante de la juridiction elle-même, de ce 
droit, supérieur à ceux que nous venons de nommer, 
et qu’on appelait la justice ou la seigneurie haute , 
moyenne et basse sur la rivière de la Scarpe (l’Es¬ 
carpe, comme on disait autrefois). Dans les limites 
précitées , c’est-à-dire depuis Douai, où la rivière 

(i) No 164 do la Table chronol. et analyt . des archives de la 
mairie; Douai, 1842, in-8o. 
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commençait seulement à être navigable, jusqu’à Has- 
non, la justice civile et criminelle appartenait à la 
ville de Douai, jusqu’à un endroit déterminé, et, au- 
delà de ce point, à l’abbaye de Marchiennes : c’est ce 
dont témoignent des titres anciens et modernes en 
très-grand nombre. 

Des deux voisines, c'était, bien entendu, l’antique 
abbaye de Marchiennes, dont la création remonte à 
l’époque mérovingienne, qui exhibait les diplômes 
les plus anciens en date. Si le point marquant la li¬ 
mite de la juridiction de Marchiennes en amont de la 
Scarpe n’est pas désigné nominativement dans le di¬ 
plôme de l’empereur Charles le Chauve , de l’an 
877,— très-précieux document qui se trouve aujour¬ 
d’hui en la possession de la famille Lallart de Gom- 
mecourt, par succession du dernier abbé de Mar¬ 
chiennes, — il est nommé Wasconis Curva dans le 
diplôme d’un comte de Flandre, de l’an 1046, et 
précisé, Guasconis Curva juxta Lalinium (Lalaing), 
par une bulle de l’année 1123, ces deux documents, 
conservés en original aux archives départementales à 
Lille. Le nom de Wasconis Curva est répété dans 
beaucoup de bulles et de diplômes confirmatifs des 
papes et des comtes de Flandre, notamment dans la 
charte de la comtesse llarguerite, de l’an 1246, quoi- 
qu’à cette époque, il fût, croyons-nous, tombé en dé¬ 
suétude, peut-être même depuis longtemps. 

La ville de Douai, dont les archives n’avaient pas 
été au début soignées comme celles des abbayes, 
n’aurait su exhiber, pour montrer ses droits sur la 
Scarpe, des chartes du XI e siècle, pas même du XII e , 
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Elle soutenait que sa juridiction s’étendait jusqu’au 
lieu dit Au Kéviron, en s’appuyant sur une charte de 
l’an 1241, des comtes Thomas et Jeanne, contenant 
ce passage : « Sciendvm quod in, aqua et riueria 
que portât nauigium , villa Duacensis habet jus et 
francisiamusque ad locumqui vulgaritcr dicitur au 
Keuiron» (1); passage traduit aÿisi dans un cartulaire 
du commencement du XIV e siècle (2) : « Est asauoir 
que, en yaue et en riuiere qui porte nauie, la ville 
de Douay a droit et franquises jusques au lieu qui est 
apielés au Kieuiron » (3). Mais ce qui donnait encore 
plus de valeur au titre de Tan 1241, c’est que le 
comte y reconnaissait que les droits dont il donnait 
l’énumération, la ville en jouissait déjà sous le comte 
Philippe (1169-1191), ou, comme il est dit dans la 
traduction, « très le tans de boine mémoire Phelip- 
pon jadis comte de Flandre » (4). 

Ce lieu dit Au Kiévron, limitatif de la justice de 
la ville sur la Scarpe, est souvent rappelé dans les 
bans « politiques » ou de police, de Tan 1250 envi¬ 
ron, dont nos archives municipales conservent une 
collection des plus précieuses. Ainsi, dans un registre 

fl) Archives municipales, AA46, original. 

(2; Id„ AA 84, cartul T, fo xiiij. 

(3^ En marge du registre, une miin du XVIe siècle a ajouté en cet 
endroit :« Touchant la franchise des eauees jusques la borne au 
Queuiron. » 

Kiéviron,Quéviron, en wallon; chevron, en français. 

(4; La nature confirmative de cette chirle, très-importante pour 
l’histoire de la commune, a presque toujours été méconnue ; au 
lieu d’une reconnaissance de droits anciens, très-anciens sans nul 
doute, on en a fait une concession ou donation actuelle,— Cf. no 43 
de la Table chronol et n° AA 46 de l’ Invent. analyU, Lille, 1876, 
in-4. 
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du XIII e siècle (1), après une copie de la charte latine 
de 1241, vient immédiatement la transcription d’un 
règlement intitulé : « Cest cou que li eskeuin ont de 
droit en le riuiere », et dans lequel nous relevons ce 
passage; « Li escheuin de Douay doiuent jugier tou¬ 
tes les enfraintures ki escharont, hautes et basses, en 
le riuiere très Douay fhisques au Kieuron. Et si doit 
li castelains de Douay warder le pire del euwe très 
Douay dusques au Kieuron » ; et cet autre passage : 
« Et ine dame la contesse (2) a le haute justice del 
euwe de Douay dusques au Kieuron, dusques al dit 
et al jugement des escheuins de Douay (3). Et ke tous 
les clains con fait en le riuiere de Douay dusques au 
Kieuron, con les doit amener par deuant escheuins 
de Douay. » Suit, dans le registre, une traduction 
de la charte de l’an 1241, traduction plus vieille que 
celle à laquelle nous avons fait un emprunt : « Et 
asauoir est », dit-elle, a ke en euwe et en riuere ki 
porte nauie, li vile de Douay a pooir et frankise jus- 
ques au lieu ki est apielés au Kieuron. » 

Un ban sur la pêche, de l’an 1258, transcrit dans 
un registre de ce siècle-là (AA 90, cartulaire 00, f* 
38 v°), interdit de pêcher dans la Scarpe, tant que 
dure la juridiction de la ville : « Bans con nepeske 

(D AA 89, cartulaire L ; voir f°» 35 v» et suivants. 

(t) Marguerite, 1244-1350. 

(3) Malgré la constitution d'une ville en commune privilégiée, 
c'étaient les droits du prince que le magistrat était censé exercer, 
lorsqu'il appliquait et défendait ceux de la ville. Voilà une fiction 
du moyen âge dont on doit tenir compte, pour bién comprendre 
ce règlement et tant d'autres. 
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en la riuiere.Dedens le pooir de Douay duques au 

Kieuron. » 

Il convient de faire observer que le nom de ce lieu 
dit ne datait pas du XIII® siècle, mais qu’au contraire 
il remontait au moins au XII® et même au commen¬ 
cement du XII e siècle ; il est en effet cité dans une 
charte de l’an 1125 environ, émanée de Clémence, 
comtesse douairière de Flandre (veuve de Robert II), 
autorisant l'abbaye d’Anchin à pratiquer une saignée 
à la Scarpe, entre Lalaing et le Kéviron : « a villa 
quae dicitur Lalaiu usque ad locum qui vocatur 
Keuirons », sous la réserve toutefois des droits des 
échevins de Douai, « legitimiviri et scabini Dua - 
censes » (1). 

Telle était doue, vers le milieu du XIII® siècle, la 
situation des deux voisines, la ville de Douai et 
l’abbaye de Marchiennes, par rapport à leurs droits 
respectifs sur la Scarpe : l’une se disant en possession 
de les exercer jusqu’à un lieu appelé alors Au Kéviron, 
point assez précis, que les contemporains pouvaient 
montrer ; l’autre prétendant reculer sa juridiction 
jusqu’à un endroit qu’elle disait être le lieu très- 
anciennement appelé Wasconis Curva , proche de La¬ 
laing*, car ce nom parait n’avoir plus été connu dans la 
localité même, au XIII e siècle (2). De là surgit un 

[\) Original, dans le fonds d’Anchin, aux archives départemen¬ 
tales.—Aux archives municipales, il y a une copie simple de cette 
charte ; voir no 5 de la Table chronologique . 

(2) Il est à présumer que le même lieu a été appelé d’abord Was¬ 
conis Curva, Coude du Gascon, ensuite Au Kéviron. A cet endroit- 
là, la Scarpe (avant le redressement de iSiO) faisait un coude assez 
prononcé pour figurer un chevron. 
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long procès à juger par le conseil de la comtesse de 
Flandre et qui fut enfin terminé par un arbitrage, le 
27 mai 1288, la ville paraissant avoir eu gain de 
cause. Les deux arbitres furent le prévôt de l’église 
de Béthune (1) et le connétable de Flandre, Maëlin 
de Beausart (2). Ces hauts personnages , après 
àvoir désigné l’endroit précis de la limite des 
deux juridictions, marquèrent le lieu où, pour éviter 
des difficultés à l’avenir, serait posée une borne. En 
conséquence celle-ci, une pierre énorme de seize 
pieds de longueur (3), ayant, sur chacun des quatre 
côtés, 3 pieds (4) de largeur, y fut plantée le 29 mai 
1288. 

Ces renseignements si précieux pour l’histoire de la 
pierre du Quèviron nous sont fournis par une note 
écrite sur le verso de la couverture et en tête du 
n° 295 de la bibliothèque publique de Douai, manus- 

(1) Il s'appelait Pierre et était clerc du comte ; en 1287, il figure 
comme l'un des exécuteurs de la comtesse Marguerite (J. de St-Gc- 
nois, Invent, analyt. des chartes des comtes de Flandre , Gand, 
1843-1846, in-4o ; no» 416 et 432;. 

Son successeur à la prévôté de Béthune fut, dés l’an 1296, un 
Douaisien, M e Jacques Mulet, conseiller du comte de Flandre, frère 
de Me Gérard Mulet, prévôt de St-Pierre de Douai, et de Margue¬ 
rite Mulet dite Biudane, fondatrice des Huit-Prêtres. 

(2) Voir p. 131 du tome XVI de ce recueil. 

(3/ Soit environ 5 mètres 19 centimètres. C’est très-probablement 
la longueur totale de la borne, au-dessus et en-dessous du sol. 

Gomme il n’est question ni de pouces ni de lignes, il est bien 
entendu que les mesures, données par le renseignement de l’an 
1288, ne sont, comme c’était l’habitude autrefois, que très-approxi¬ 
matives. 

(4) Soit environ 0 m 97 centimètres. Deux pieds représentent 
C m 64c. 

17® ANNÉE.— 1877. FLANDRE WALLONNE.— 11. 
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crit du XII e siècle, provenant de l’abbaye de Mar- 
chiennes. Cette note, sorte de procès-verbal, estd’une 
écriture très-fine de la fin du XIII e siècle, remplie 
d’abréviations et assez difficile à lire. A notre con¬ 
naissance, c’est le seul vestige qui subsiste du procès 
entre Douai et Marchiennes ; sans cette note, le fait 
et les circonstances de la plantation de la borne se- 
laient demeurés ignorés. En effet, nos archives mu¬ 
nicipales, en formation dès la fin du XII e siècle et 
demeurées heureusement assez complètes, ne sem¬ 
blent rien renfermer sur ce vieux procès, ni écritures 
ni sentence ; celles de l’abbaye de Marchiennes, non 
plus : celles-ci, il est vrai, ont dû subir bien des mu¬ 
tilations, vu le petit nombre d’actes de la fin du XIII 
siècle et du XIV e qui subsistent encore. Rien non 
plus ni dans le fonds de la chambre des comptes 
à Lille, où furent transportés quantité d’actes prove¬ 
nant du chartrier des anciens comtes de Flandre; ni 
dans les archives provinciales de Gand, où repose le 
surplus de ce trésor des chartes (1). Aussi essayerons- 
nous d’établir le texte définitif de cette précieuse 
note, qui a été plusieurs fois publiée, mais toujours 

inexactement. 

Une main du XVIII e siècle, que feu M. Duthillœul 
dit être celle de dom Godin, en 1734 archiviste de . 
l’abbaye de Marchiennes (2),a ajouté au dessus : «An¬ 
tigua nota de jure piscationis super Scarpum flu- 
x'ium . » La note est ainsi conçue : 


(\) Cf. J. de St Génois, Inventaire précité, et Gaillard, Invent. 

analytique» Gand,i8o7, in-8. D .-,. 

(î) Catalogue descriptif et raisonné des manuscrits de la Biblio¬ 
thèque de Douai, Douai, 18i6, in-8, p. 88. 
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« Anno I) üi m° CC° octog 0 octauo, terminata fuit 
contentio que inter Duacen * et Mardi * diu ante orta 
fuerat y videlicet de justicia sua siue piscatione sua 
(1) in Scarpio. Et fuit locus assignatus a (2) judici - 
bus ubi meta poneretur (3), vj kl . (4) junii. Et fuit 
radetn positaiiij kl. junii (5), videlicet lapis immen- 
sus , lxabens in longitudinem xvj pedes, in latitudi- 
nem vero per quacÿum (6), très habens pedes in 
utraque parte . 

» Actum anno D ni millesimo ducentesimo octoge - 
simo octauo . 

» Compromissores vero siue judices hii (7) fue -■ 
runt ex utraque parte electi (8} : prepositus Bethunie 
(9) conestabularius Flandrie . » 

Si le procès-verbal de 1288 manque aux archives 
municipales, néanmoins l’effet de la plantation de 
la borne ne tardera pas à s’y faire sentir, et quand il 
s’agira du lieu si souvent nommé, dans les documents 

(1) Sustenenda au lieu de sua : p. 86 du Catalogue , 

(2) Id ; a est omis, 

(3) Id ; nota ponelur. 

(4) Id.; kl. est omis. Dans la prétendue traduction donnée à la 
p. 87, encore plus détestable que le texte, la première date, cor¬ 
respondant au 27 mai, est omise. 

(5J Cette seconde date, correspondant au 29 mai, est transfor¬ 
mée, à la p. 87, en celle-ci : < le 6 juin > t 

<6) ld., p. 86 ; novem pedes quadrata t au lieu de vero per qua- 
drum . 

Feu M. Guilmot avait lu : non pei' quadrum (Ms. 1078 de la bi. 
bl., p. 24 i). 

(7) Id., p. 86 ; hic, au lieu de hii . 

(8) Id.; ce mot est laissé en blanc. 

(9) Id.; Bethunae. 


Digitized by 


Google 



168 


SOUVENIRS 


du XIII e siècle, au Kéviron, sans que jamais alors 
il fût question ni de pierre ni de borne, on dira la 
pierre au Quéviron, la borne de Germignies ou la 
Longue-Borne. 

C’est ainsi qu’en l’an 1380, comme il fut jugé utile 
de donner une forme nouvelle à l’un des bans du 
siècle précédent, les échevins y procédèrent et puis 
firent ajouter la formule nouvelle 3 gr l’un des registres 
du XIII 8 siècle (AA 90, cartulaire 00),au f° 37 duquel 
on lit : « Ban ordené sur ce qui doit estre publiés sur 
le Quieuiron » ; et : « Renouuelé sur le piere dou 
Quieuiron », le mercredi 4 juillet 1380 ; quant au 
ban lui-même, quoique rajeuni, il conserva, par la 
force de l’habitude, la vieille formule : « courant et 
pourpris de la riuiere mouuant de Douai jusques au 
lieu con dist le Quieuiron », sans plus de mention de 
la pierre qu’au XIII e siècle même. Au renouvelle¬ 
ment de ce ban se rattache le souvenir d’une vieille 
cérémonie dont la tradition s’est perpétuée : dans les 
premiers jours de juillet, des échevins de Douai se 
rendaient à la Longue-Borne, non par terre, ce qui eût 
été plus court, mais par eau, ce qui leur permettait de 
ne pas sortir de la juridiction douaisienne ; un sergent 
de ville montait sur la pierre et « criait » le ban de 
la pêche (1). 

Vers 1460, la ville étant en procès avec le seigneur 
deLalaing,ses écritures mentionnent le droit de jus¬ 
tice qu’elle avait sur la Scarpe « jusqu’au lieu dit la 
bourne au Quiesviron, qui est oultre et au dessus de 
la ville de Lalaing » (layette 108). 

(I) Voir notre Hist, de la châiel . de Douai, Preuves, Douai, 
1877, in-8, p. 109. 
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Les mêmes archives renferment en maint endroit 
des preuves que le nom de l’ancien lieu dit Au Kéviron 
s’était définitivement transformé, depuis la pose de la 
pierre, en 1288, en ces noms-ci : la borne au Qué- 
viron, la Longue-Borne, etc. 

Ainsi, les échevins ayant fait vidimer en 1458, par 
le chapitre de SainftAmé, la charte originale de l'an 
1241, ce nouveau titre, conservé dans les archives 
municipales, fut revêtu, vers la fin du XV e siècle, 
lors de la confection de quelque inventaire, de la 
mention suivante qu’on lit au dos du parchemin : 
« Vidimus de la chartre du compte Thomas, tou¬ 
chant les pastures et la riuiere jusques à la borne au 
Quiuiron » (1). 

Nous avons déjà constaté qu’au XVI e siècle, sur 
l’un des anciens cartulaires, en marge d’un feuillet 
où est transcrite une traduction de la charte de 1241, 
en vue d’expliquer le passage : « jusques au lieu qui 
estapielés au Kieuiron » , on avait ajouté : « jus¬ 
ques la bonne de Queuiron ». 

Au XVII e siècle, quelque greffier de la ville écri¬ 
vait au dos de l’original de cette même charte : « Let¬ 
tres de Thomas, conte de Flandres, touchant la fran¬ 
chise de la riuiere d’Escarp jusques à la Longue 
Bonne ». 

Nous avons, en tête de cette notice, cité le « vi¬ 
nage *> de Warlaing ; or, il faut savoir que le seigneur 
de ce lieu exerçait son droit sur la Scarpe^ « en toutes 
les eauwes» de l’abbaye de Marchiennes, c’est-à-dire 

(1) AA. 46.—Une autre addition faite au XVlIIe siècle, peut-être 
par le greffier de Rasière, contient aussi ces mots ; « jusqtes à la 
bonne à Queuiron. » 
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« depuis la bonne as Parsis delez Hasnon , jusques à 
le Longue Bonne estant entre Lalaing et les prés 
d’Isle (1), nommée le bonne de Germignies ». C’est 
dans un dénombrement de l’an 1435 environ (2), que 
nous avons découvert cet important renseignement. 
Mais la situation de la Longue-Borne est encore pré¬ 
cisée davantage dans un passage du compte de la 
ville de l’an 1577, que nous avons publié (3), et qui 
place a la bonne au Queviron » dans le Marais des 
Six-Villes (territoire de Flines) , « au lieu que Ton 
dict de Germignies », près de la Scarpe. 

L’identité entre la borne plantée en 1288 et la 
pierre au Quéviron, limitative de la juridiction éche- 
vinale sur la Scarpe, n’avait point été mise en cloute 
par les vieux chercheurs de nos antiquités douaisien- 
nes. Feu M. Guilmot, le plus consciencieux de tous, 
faisait suivre de ces observations la copie du procès- 
verbal de 1288 (Ms. 1078, p. 242) : « Cette pièce con¬ 
cerne la Longue-Borne, placée sur le bord de la ri¬ 
vière, entre Lalaing et Vred, où les eschevins de 
Douai alloient, par commissaires, tous les ans, faire 
une publication». Plus tard, il ajoutait:« ÆLallaing, 
à Hollain, à Lécluse (4), pareilles pierres. » Et plus 

(I) f Les Prés d’Ille », près de Germignies, au XIV e siècle 
(Hautcœur, Cartul. de l'abbaye de Flines , Lille, 1873. in-8, I., p. 
440). — Aujourd’hui, par corruption : Prédit,e, territurc de Mar- 
chiennes. 

(t) Archives de la Cour d'appel, griffe [de Malines, sac 1180. 

(3) P. 110 des Preuves de notre Hisl. de la châtellenie . 

(h) Le caractère mégalithique de la pierre de Lécluse n\i pas en¬ 
core été sérieusement contesté. 
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tard encore : « L'endroit où fut placée cette borne 
est appelé, dans les diplômes et les écrivains de Mar- 
chiennes (voir ci-après, page 269): Wasconis Curva , 
le coude du Gascon. » 

A son tour, M. le bibliothécaire Estabel a écrit à la 
suite, vers l'an 1860 : « La borne au Queviron. » 

L'endroit de son manuscrit auquel renvoie Guilmot 
est celui où il copie le fragment du précieux pouillé 
de Marchiennes, du XII e siècle (Ms. 799), aux f° s 
v jn x v o e t v jxx x j duquel est mentionné le Wasco - 
nisCurua , guæ est in confinio Lalennii ; Guilmot 
encore met ce commentaire en marge de sa copie : 
« Lalaing ; lieu où depuis on a placé la Longue- 
Borne ». 

Quant à sa situation, au moins approximative, elle 
n'avait que rarement donné lieu à des erreurs (1) ; 
mais généralement en croyait que la borne était 
détruite. 

Tel était l’état de la question, lorsqu’au mois de 
décembre 1877, M. l’ingénieur Breau, dont la pré¬ 
sence dans le pays a été signalée par une impulsion 
nouvelle donnée aux fouilles et aux recherches ar¬ 
chéologiques (2), remarqua « à l’extrémité du marais 

(1) Nous avons déjà relevé celle qui avait été commise dans la 
« Notice historique sur la ville de Douai », insérée dans l 'An¬ 
nuaire Céretde 1859 ('voir p. 13;, et selon laquelle la borne au Ké- 
viron aurait autrefois existé € à peu près vers l'endroit où se 
trouve aujourd'hui le fort do 8carpe ». L’erreur a été reproduite à 
la p. 145 du tome 1 des Chroniques de Douai de M. le présijent 
Tailliar ; Douai, 1875, in.8". 

(2', C’est à ce savant archéologue que l’on doit notamment l’explo¬ 
ration dn turrfulus de Siilly-en-Ostrevnnt (voir p. 145 du tome 
Xlll de la 2* série des Mémoires de la Société d*agr % , des sciences 
et arts de Douai, Douai, 1878, in-3.,) 
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des Six-Villes, sur le territoire de la commune de 
Flines, dans une pièce de terre appartenant à M. 
Davilliers et comprise entre le nouveau tracé de la 
Scarpe et l’ancien lit délaissé par suite d’un redres¬ 
sement, » un « bloc de grès (de Montigny), complète¬ 
ment brut, n’accusant aucun travail de la main de 
l’homme et ayant tous les caractères des pierres dites 
levées ou druidiques que l’on rencontre sur tous les 
points du territoire». Quant aux dimensions de ce 
monolithe, elles « accusent une hauteur, au-dessus 
du sol primitif, de 3 mètres 80 centimètres (dont 2 
mètres 30 centimètres au-dessus du sol aujourd’hui 
exhaussé), et une largeur de 0 m 75 et 0 m 70 sur deux 
faces opposées, et de 0 m 68 et 0 m 65 sur les deux autres 
faces. » (1) 

L’heureuse découverte faite par M. l’ingénieur 
Brean réveilla les souvenirs douaisiens sur la pierre 
au Quévironou la Longue Borne, et l’on se demanda 
si, malgré l’apparence mégalithique du monument 
retrouvé, il ne fallait pas reconnaître en lui la borne 
plantée en 1288, près de la Scarpe , pour limiter les 
juridictions qu’y avaient la ville de Douai et l’abbave 
de Marchiennes. 

Plusieurs difficultés, résultant d’inexactitudes com¬ 
mises dans des publications antérieures, retardèrent 
la solution de la question : il semblait, d’une part, 
que la pierre au Quéviron eût existé avant 1288 , et, 
d’autre part, qu’il n’y avait aucun rapport entre les 
dimensions du monolithe retrouvé et la borne plan¬ 
tée en 1288. 

(1) Extrait du rapport présenté par M. Brean à notre société aca¬ 
démique, dans la séance du 28 décembre 1877. 
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En effet on trouve, au n° 43 de la Table chronolo¬ 
gique de feu MM. Pilate et Guilmot, une analyse de 
la charte des comtes Thomas et Jeanne, de l’an 
1241, portant que ces princes « donnent à la ville de 
Douai le cours de la Scarpe jusqu’à la borne à 
Keviron ». L ’Inventaire analytique des mêmes 
archives, série AA (Lille, 1876, in-4), répète, au 
n° 46, que ces comtes « donnent à la ville la possession 
de la rivière jusqu’à la borne à Keviron », ces trois 
derniers mots entre guillemets. En recourant au texte 
même, il a été reconnu qu’il n'y est point parlé de 
borne, mais seulement du lieu dit Au Kéviron ; la 
charte de 1241, au lieu de fournir un argument vic¬ 
torieux pour prouver la préexistence du monolithe, 
devenait au contraire défavorable à cette opinion. 

De la seconde difficulté il fut moins facile de 
triompher. Si l’on s’en rapportait à la traduction, 
donnée par feu M. Duthillœul, du texte du procès- 
verbal de la plantation de la borne en 1288, on 
trouvait <c une grande pierre de 16 pieds de long 
(de haut), de 9 (1) de large, taillée carrément et ayant 
3 pieds d’épaisseur » ! 11 est vrai que ce ne sont nulle¬ 
ment les dimensions données par le texte latin, publié 
par le même auteur avant sa traduction absolument 
fantaisiste ; la traduction littérale aurait dû être 
celle-ci : « une pierre énorme ayant en longueur 16 
pieds, en largeur 9 pieds, carrée, ayant 3 pieds sur 
chaque côté » ; mais en prenant cette dernière dimen¬ 
sion à la lettre, on arrivait à l’absurde, vu qu’un 

fl) Soit : 2m 92c. 


Digitized by 


Google 



174 


SOUVENIRS 


monument carré, dont l’un des côtés a 9 pieds, doit 
nécessairement en présenter plus de 3 sur chacun 
des trois autres côtés, à moins de prétendre que le 
plus court chemin d’un point à un autre n’est plus la 
ligne droite ; attendu que 3x3 = 9. Il y avait 
certainement là quelque erreur et il fallait recourir 
au texte même : c’est ce que nous avons fait, et il 
s’est trouvé que la borne plantée en 1288 avaitenviron 
seize pieds de longueur et trois de largeur sur chacun 
des quatre côtés ; dimensions approximatives qui se 
rapprochent assez des mesures exactes reconnues par 
M. l’ingénieur Brean sur le monolithe de Germignies. 

Une fois ces difficultés vaincues, il ressortait clair 
comme le jour que c’était bien la pierre au Quévi- 
ron, la borne de Germignies ou la Longue-Borne, 
plantée en 1288 près de la Scarpe, que l’on venait de 
retrouver dans le Marais des Six-Villes, au lieu dit 
Germignies, près de l’ancien lit de la rivière. 

Mais, avons-nous encore entendu dire, puisque 
cette pierre a été reconnue posséder les caractères ap¬ 
parents d’un monument mégalithique, c’en est un, 
mais qu’on a déplanté pour le mettre ailleurs. 

En réalité la question soulevée n’a guère d’intérêt, 
puisqu’un monument dit mégalithique, « vestiges 
d’un art et de l’emploi de procédés dont toute mé¬ 
moire adisparu » (1), a perdu absolument son carac- 


(1) Termes d’un rapport présenté à notre société académique, 
dans la séance du 8 décembre 1876, par M. le conseiller Hardoüin, 
contre un projet de restauration d i monument mégalithique 
d'Hamel. 
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tère, dès qu’il a subi V « étreinte d’ouvriers et d’en¬ 
gins » d’une époque moderne. Et d’ailleurs, les ex¬ 
plications les plus simples ne sont-elles pas presque 
toujours les meilleures ? Il fallait une pierre de 
grande dimension pour servir de borne ; or en 1288 
est-ce que nos carrières de grès n’étaient point en 
pleine exploitation ? oui, certes; est-ce que les pro¬ 
duits en étaient rares et chers ? assurément non; 
rien donc n’était plus simple, pour les arbitres du 
procès, que d’envoyer dans l’une des carrières voi¬ 
sines, à Montigny probablement , acheter un grès 
énorme et le faire amener sur le lieu litigieux, le tout 
aux frais des plaideurs. Tel qu’il leur aura été livré, 
ils l’auront fait planter, sans le tailler et sans se sou¬ 
cier le moins du monde des difficultés qu’ils crée¬ 
raient à des archéologues futurs. 

Cependant, pour la mieux vaiucre, rétablissons 
l’hypothèse du déplacement d’un monument méga¬ 
lithique, celui-ci se trouvant dans le voisinage du 
lieu dit Au Kéviron. Il devait nécessairement se trou¬ 
ver soit au milieu d’un champ, soit sur un lieu tel 
que route, terrain vague, « flégard », « riez » ou 
marais. 

Dans le premier cas, s’élevant sur un champ, il 
dépendait de ce dernier et, que celui ci fût de nature 
noble ou roturière, le monument appartenait au pro¬ 
priétaire du champ : car la propriété même roturière 
ou« côtière» existait parfaitement au moyen âge, quoi¬ 
que puissent dire, surtout par ignorance, aussi dans 
un intérêt de polémique, les auteurs de ces factums 
qui, sous forme ’de livre, de brochure ou de simple 
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article du journal, travestissent chaque jour les ins¬ 
titutions du passé. Il aurait donc fallu chercher le 
propriétaire du champ et traiter avec lui : ce qui au¬ 
rait nécessité plus de deux jours. Or l’on a vu que, le 
point litigieux n’ayant été déterminé que le 27 mai, 
la borne s’y élevait dès le 29. 

Si le monument s’était trouvé sur un autre che¬ 
min ou un autre terrain commun , qui, d’après nos 
coutumes, appartenait au seigneur de la localité, sauf 
le droit d’usage pour tous, la difficulté de le déplacer 
eût été considérable. A Lalaing, on eût trouvé un sei¬ 
gneur, pour ainsi dire étranger , c’est-à-dire hostile, 
puisqu’il était du pays de Hainaut, et que le procès 
s’agitait entre des sujets du comte de Flandre. A An- 
hiers, le seigneur , c’était le prévôt de l’église Saint- 
Amé de Douai, une sorte d’usufruitier, qui n’aurait 
pu, sans l’assentiment de son chapitre , consentir à 
une aliénation. Mêmes difficultés à Rache, où l’on 
aurait trouvé le châtelain de Rache ; à Vred, dont la 
seigneurie appartenait à l’abbaye d’Anchin ; à Mar- 
chiennes, dont l’abbé était le seigneur. Mais , dira-t- 
on, Flines et le Marais des Six-Villes dépendaient 
alors du domaine de Flandre ; oui, sans doute, mais 
sous l’administration du bailli, des hommes de fief et 
des échevins de la localité, sans l’avis et le concours 
desquels l’enlèvement n’eût pu être fait. Toutes ces 
difficultés sans doute n’auraient pas été insurmonla- 
bles; mais quelle lenteur , que de formalités , que de 
temps perdu ! Or, nous le répétons, le tout n’a pas 
demandé deux jours ! 

Nous ne terminerons pas sans renouveler à M. 
Brean l’expression de notre gratitude: c’est grâce à 
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lui, à son zèle infatigable et à son ardeur de cher¬ 
cheur émérite, que nous avons pu faire en quelque 
sorte revivre un monument curieux et qui, quoique 
séparé de nos murs par une assez longue distance, 
n’en est pas moins un monument essentiellement 
douaisien. 

F x B. 
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UNE ÉMEUTE DE GENTILSHOMMES 


à Douai en 4612. 


Le récit que nous publions est tiré de la Chronique 
douaisienne de Jacques Lhoste , achevée vers 1590 et 
continuée par diverses personnes jusque vers 1660 ; 
il est certainement l'œuvre de quelque bourgeois 
contemporain de l'événement. Nous suivons le texte 
du manuscrit 854 (1° 45 versç) de la bibliothèque 
communale, tel qu'il a été copié par le procureur du 
roi Dufour (1750-1790), quoique ses imperfections 
fassent vivement sentir l'absence d'un texte moins 
moderne. 


« L'an 1612, le 13 avril, s’est fait, en la ville de 
Douay, une émotion devant le corps de garde de la 
maison de la ville, par quatre gentils hommes, l’un 
desquels étoit le fils du gouverneur de la ville qui 
étoit le comte d’Anaple (1), l'autre étoit le baron de 
Billy (2), et M r de Courcelle, avec le fils du baron de 
Fosseux (3). 

(1) Lisez : le baron de Billy,fils du comte d’Annappes, gouverneur 
delà province. 

(2) Lisez : le baron de Bouvignies. 

(3) Lisez : M. de Gourcelles, fils du baron de Fosseux* Le qua¬ 
trième gentilhomme était M. du Bosqueau. 
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» Ces gentils hommes étant ensemble , faisant 
bonne chere et buvant le vin que le magistrat avoit 
présenté, le même jour, au fils du gouverneur (I), 
étant donc bien remplis de vin, sur le soir sont allé 
attaquer le corps de garde de la maison de ville. La 
sentinelle demanda le mot (2), ne les voulant laisser 
passer, se sont attachés à luy. Aussitôt le capitaine, 
nommé Baudttin Lalart y accouru au bruit, fut tiré 
d’un coup de pistolet aux parties honteuses. Au bruit, 
le corps de garde se.met en armes, et coururent sur 
lesdits gentils hommes, lesquels gagnèrent la fuite, 
sauf un de leurs serviteurs, nommé Michel , serviteur 
à M. Boetiau (3), tombé à terre, et un -nommé Nico¬ 
las Fisco luy donna d’un chandelier sur la tête sans 
le blesger, tellement que l’on croioit qu'il avoit le 


(1) « Pour frais faits en halle, en ia xxiiij® sepmiine comme fi¬ 
chante telundy ix*dapuril xvjc douze et fînante le dimenche xvj« 
dudit mois. Promotterye du sr de Bantouzel, escheuin. A esté paié 
les parties que se senssieult 

> Pour six canes de vin présentés à mons r le baron de Billy, fils 
dudit sr comte d’Annappes, n r< gouuerneur. Sont noeuf lots, à xxx 
s. le lot, portent : xiij livres x sols. > —• Archives municip., compte 
du domaine de la ville, 1611-1611, fo evij vo. 

Le souper avait eu lieu chez la mère de M. do Bouvignies. 

(2) « Au moment où ils sortoient de rhôlei de ville, la sentinelle 
de service leur demanda le mot d’ordre, et faute.par eux de le dire, 
elle ne voulut pas les laisser passer. > Tailliar, Chroniques de 
Douai, Douai, 1875, in-8, II, p. 238. — Cette version n’est point 
exacte : ce n’est pas en halle qu’avaient banqueté les jeunes gei.s 
et c’est par la rue des Procureurs qu’ils vinrent attaquer le corps 
de girde. 

L’un des soirs précédents, certains de nos gentilshommes, s'étan* 
déjà attaqué à la garde, en « avoient esté bien espousselez >. Voir 
la rémission publiée ci-après. 

(3) M. du Bosqueau, l'un des quatre gentilshommes assaillants. 
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haunou(?). Icelluy Michel appréhendé et mené pri¬ 
sonnier, un autre, nommé Jean (1), fat trouvé à 
Sainte-Catherine (2), avec deux pistolets, fut fait pri¬ 
sonnier, et un autre, au Verd Hôtel (3), fut fait pri¬ 
sonnier, mais, deux jours après, fut relaxé, parceque 
l'hoste du Verd Hôtel a juré devaut le magistrat qu'il 
n'avoit bougé du logis. Les gentils hommes donc sau¬ 
vés, comme Ton dit, étoient à la Trinité,mais le cou¬ 
vent ayant été visité deux fois sur un jour, Ton n'y a 
rien sceu découvrir (4). 

» Après la mort dudit capitaine Lalart , lequel vé¬ 
cut encore quelques jours, ledit Michel , serviteur à 
M. Boetiau, fut exécuté par la corde, avec la livrée 
de son maître, et Jean , serviteur audit Boetiau, a été 
mis sur un échafois auprès du gibet, pendant que l’on 
pendoit son compagnon, et puis fustigé de verges sur 
ledit échafois , et puis sur un autre échafois devant la 
maison de ville, et puis banni de la ville (5). 

» Et leurs maîtres sont sortis de la ville déguisés 
en plusieurs façons. » 

fl) Autre valet de M. du Bosqueau. 

(î) Hôtellerie, rue de Bellain, rang est,« ayant sortie par la rue des 
Viesiers i ou Fripiers.—En 1688,elle avait pris le nom de Nouvelle- 
France. 

f3) Importante hôtellerie, rue de Bellain, rang ouest, vers la 
Grand'Piace. 

f4) Compte de iÔH-1613, fo 222 v°. Frais remboursés à « M* Jac¬ 
ques Becquet, procureur general de ladite ville », pour < achapt de 
deux haches [torche*] faist à Jacques Le Riche, chirier, pour visi¬ 
ter les oaues de la Trinité, lors que Ion tenoit que les gentils hom¬ 
mes, qui auoient forché le corps de garde, y estoient retirez. » 

(5) Le 5 juillet, aussitôt après le prononcé de la sentence. — Le 
haut justicier condamnait à mort sans appel. 
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Plusieurs documents de nos archives complètent le 
récit du bourgeois anonyme. Et d’abord, la sentence 
criminelle prononcée par les échevins contre les contu¬ 
maces, le 14 juin 1612 (registre aux sentences crimi¬ 
nelles, 1582-1624, f° ciiij xx xij v°). 

a Veu le procez criminel faict pour office à la 
req 1 * de monsieur le bailly contre Alexandre de Ro - 
bles } baron de Billy, Jean de Nedonchel , baron de 
Bouuignies, François de Hennin Lietart , s r de Cour- 
chelles, Loys Le Mahieu , s r de Bocqueteau (1), ung 
surnommé Courcol et son compagnon espagnol, ser- 
uiteurs audit baron de Billy, François Raoustin et 
Adolphe [nom en blanc]> seruiteurs dudit baron de 
Bouuignies, George [nom en blanc ] et Pierre [id.], 
ledit Pierre , flameng de nation, seruiteurs audit s r de 
Courchelles, et Denis Rouillé , seruiteur audit s r de 
Bocqueteau, tous chargez des attentatz,forces et inua- 
sions nocturnes commis endroict le corps de garde de 
ceste maison escheuinalle auecq armes nues, pierres 
et traictz de'scopettes, le xiij® dapuril dernier, aiant 
la sentinelle et aultres dudit corps de garde en esté 
battuz, et Balduin Lallart, cap ne ,touché de lung desd* 
traictz de scopette3, duquel, quelques jours aprez, il 
seroit terminé (2). Les informations sur ce tenues, 

(U Le Bosqueau, seigneurie à Quévy-le-Petit. 

Ces Le Mahieu étaient les héritiers des du Hem d’Auby, qui 
longtemps avaient habité à Douai. 

(2) On trouve dans le compte < du coffre i *lu 7 octobre iôll au 
7 novembre 1612, fo 36 vo, qu’il fut payé au concierge de la halle, 
< pour pluisieurs desbours par luy faicts à raison de l’émotion ad¬ 
venue contre le corps de garde de cested e ville par aulcuns gen- 
tilbommes et leurs seruiteurs, où furent battus et blrschez plui¬ 
sieurs de ladicte garde, signament Balduin Lallart capne, depuis 
terminé, et aultrement »; 92 florins 7 paturs. 

I7 # AHNéE.— 1877, FLANDRE WALLONNE. 12. 
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recollem 1 de tesm* et aultres debuoirs doffice depuis 
ensuyuiz, les sommations et appeaux à droict faictz 
à son de trompe de leurs personnes, auecq les def- 
faultz contre eulx renduz. Nous, faisans droict sur la 
conclusion dudit s r bailly, auonsbanny et bannissons 
de cestedite ville et escheuiuage, à tous jours et tou¬ 
tes nuictz, les susnommez s ri et seruiteurs diceulxau 
temps desd 8 delictz, et ce sur peine de la vie. 

» Prononcé en jugement, le poeuple y euocqué, le 
xiiij* de juing 1612. » 

Aussitôt la sentence rendue, le ban fut publié de 
la manière suivante (registre aux sentences crimi¬ 
nelles, 1582-1624, f° ciiij xx xij) : 

<c Lonfaict sçauoir, de parles archiducqz, comtes 
de Flandres , bailly et escheuins de ceste ville, pour 
justice, que, veues les informations tenues doffice sur 
les attentatz , forces et inuasions nocturnes commis 
endroict le corps de garde de ceste maison escheui- 
nalle auecq armes nues, pierres et traictz descopettes, 
le xiij* dapuril dernier , aiant la sentinelle et aultres 
dudit corps de garde, en esté battuz, et Balduin 
Lallart > cap ne , touché de lung desd # traictz desco- 
pettes, duquel quelques jours aprez il seroit terminé. 
Recollement de tesmoings et aultres debuoirs doffice 
sur ce faictz et ensuyuis, les sommations et appeaux 
à droict faictz à son de trompe de : Alexandre de 
Robles y baron de Billv, Jean de Nedonchel , baron de 
Bouuignies, François de Hennin Lietart % s r de Cour- 
chelles , Loys Le Mahieu , s r du Bocqueteau , ung 
surnommé Cour col et ung espagnol, son compagnon, 
seruiteurs dudit baron de Billy , François Raoustin 
et Adolphe [nom en blanc] , seruiteurs dudit baron 
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de Bouuignies, George [nom en blanc ] et Pierre [id.] t 
ledit Pierre , flameng de nation , seruiteurs audit s r 
de Courchelles , et Denis Bouillé , seruiteur audit s r 
du Bocqueteau, tous chargez desd 8 crimes tant énor¬ 
mes, auecq les deffaultz contre eulx renduz. Faisant 
droict sur la conclusion dudit s r bailly, Ion bannit de 
cested® ville et escheuinage, à tous jours et toutes 
nuictz,, les susnommez s r8 et seruiteurs diceulx au 
temps desd 8 deliçtz, et ce sur peine de la vie. 

» Qui tant les aime, le leur faice sçauoir î 

» Publié au paruy, escheuins en nombre, et à son 
de trompe, le xiiij® de juing 1612, » 

Des treize coupables deux seulement étaient au 
pouvoir du magistrat : ces derniers furent sentenciés 
le 5 juillet suivant (f° ciiij 11 xij verso du registre 
précité). 

« Veu le procez faict pour justice , à la requeste 
de monsieur le bailly de ceste ville , d r , dune part. 
Michel Watron , natif de Noeuville lez Bois prez Na- 
mur, eagé denuiron xxx ans, et Jean Martin , natif 
d’Auesnes en Haynault, eagé de xvij à xviij ans, tous 
deux seruiteurs au s r de Bocqueteau, prisonniers icy 
p nI , deffendeurs, daultre. Les informations, interro¬ 
gatoires, confessions , dénégations desd 8 prisonniers , 
recolemens et confrontations de tesmoings , et ce que 
lesd 8 prisonniers ont volu f e et dire à leur justifica¬ 
tion, auecq aultres debuoirs doffice sur ce ensuiuys. 
Par où lesd 8 prisonniers se trouuent attainctz et con- 
uaincuz de seslre assemblez de nuict, à heure indeue 
et insolite , en troupe auecq aultres , en nombre de 
treize à xiiij, armez et embastonnez (1) diuersement, 

(t) Munis de < bâtons > ou armes à feu. 


Digitized by 


Google 



184 


SOUVENIRS 


despees, daghues , cailloux et de plusieurs scopettes , 
et en tel équipage atacqué et fonssé le corps de garde 
de cested® ville , le xiij® dapuril dernier , sur la my 
nuict, aiant mesmes esté tirez quelques coups desd.* 
scopettes,dontauroit estéattainct et griefmement blessé 
Balduin Lallart % cap ne et chef de lad* garde, et quel¬ 
ques jours aprez en seroit terminé vie par trespas. 
Aiant, ledit Michel Watron , le premier attacqué la 
sentinelle, puis, durant la meslée , le plus iuteressê 
ceulx de lad e garde , et demeuré le dernier combat¬ 
tant et faisant resistence tant quil auroit esté prins en 
flagrant delict, les armes au poing et emmené prison¬ 
nier : qui est un cas fort enorme et execrable , res¬ 
sentant son crime de leze Majesté , pour estre tous 
corps de garde en la protection du prince, commis et 
establys pour soustien et conseruation du repos pu- 
blicque. 

» Pour réparation de quoy , considéré mesme la 
mort dudit cap n# , faisans droict sur la conclusion 
dudit s r bailly, et celle en droit, nous, eu sur ce con¬ 
seil et aduis (1) , auons condemné et condemnons 
ledit Michel Watron destre liuré es mains de lofficier 
exécuteur des haultes œuures de justice, pour par 
luy estre mis au dernier supplice par la corde. 

» Et au regard dudit Jean Martin, pour avoir as¬ 
sisté (2) aux mesmes ëfforlz et attentatz, l'auons con¬ 
demné et condemnons de, sur ung eschaffault dressé 
sur le Marché , estre ,* par ledit oflicier , fustigé de 
verges, la hart au col, et en aprez estre remené sur 

(1) De jurisconsultes d’Arras. 

(î) Donné assistance. 
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ung aultre escbaffault deuant ledit corps de garde , 
pour y estre pareillement fustigé, et en faisant amende 
honorable , genoulx flexis , dire et déclarer quil luy 
desplait amerement dauoir assisté à telz attentatz et 
forces, si à faire lauoit, pour rien ne le feroit, den 
prier mercy à Dieu, justice et à toute la bourgeoisie, 
le bannissans en oultre de cested* ville et escheuinage 
à tous jours et toutes nuitz, sur peine du dernier 
supplice. 

» Prononcé en jugement ausd 8 prisonniers , le 
poeuple y euocqué à son de cloche , le v e de juillet 
1612 . » 


Les comptes municipaux , cette mine inépuisable 
de renseignements précieux pour l’histoire de la cité, 
ne sont point muets non plus sur l'événement qui 
nous occupe; toutefois s’ils en portent encore les 
traces, ce ne fut point la faute du grand personnage 
qui était appelé à les recevoir. En effet, comme c’était 
le gouverneur de la province qui présidait à l’audi¬ 
tion des comptes (1), l’une de ses préoccupations fut 
d’en faire disparaître, au moyen d’une nouvelle ré¬ 
daction plus ou moins heureuse , ce qui rappelait 
trop positivement la sanglante escapade de son fils. 

(i) « A monseigneur le cor te d’Annappes, baron de Biliy , gou- 
uernnur de Lille, üouay et Orchies, commis par Leurs AIlezesS mPS 
à l'audition de ces presens comptes, y aiant vacqué par l'espace 
de.: ij c Jb. » 

Compte du domaine de la vdle, 1611-1612, fo ij c ij ; clos, le 14 
mai 1614 (f® ij c iij), par < dom Jean de Robles, chl r , comte d'An- 
nappes, baron de Billy, etc., gouuerneur de Lille , Douay et Or¬ 
chies ». Signé : < le comte d'Annappes. ». 
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Voici en effet l’article du compte du domaine de la 
ville , de 1611-1612 (f° c iiij xx xvj verso), dont cer¬ 
tains passages furent barrés lors delà vérification, 
sans qu’il soit toutefois difficile à des yeux quelque 
peu exercés de retrouver les mots supprimés : 

« A M c Mathieu Sallé, greffier criminel, et Jacques 
Le Cocq , messagier à cheual, ass T audit Sallé vingt 
quatre florins, et audit Le Cocq, douze florins , pour 
ch un six journées quilz ont emploiez allant et séjour¬ 
nant en la ville d’Arras , pour la consulte des procès 
criminelz demenez tant contre Michel Wattron et 
Jehan Martin, prisonnier [ajouté : et aultres*, effacé : 
comme aussy contre les s ,f baron de Bouuignies , 
Billy , sieurs de Courchelles et du Bocqueteau, 
pour auoir menaché la sentinelle, rué sur le corps de 
garde et touché Balduin Lallart d’ung coup d’esco- 
pette] dont il seroit peu apres décédé. Sy at esté 
remboursé audit Sallé la somme de xxiiij florins quil 
at paié aux s rs conseilliers Obéit, Denis et du Gro - 
prêt (1). Qui porte enssemble à soixante florins. At 
esté paié, par ordonnance du vij e dejuingxvj® douze : 

c xx livres. » 

Et plus loin, au î° c iiij « xvij : 

« AEmery Comelin[ 2), pour despens de bouche 
faite par mess" lesesch®, conseilliers, procureur, gref¬ 
fier, bailly et aultres officiers permanans , apres la 
sentènce rendue de la personne de Michel Hattron 
par la corde, attaint et conuaincu dauoir, auecq gen- 
tilzhommes et aultres, rué sur la garde de nuict auecq 

(1) Trois conseillers du conseil provincial d’Arras. 

(2) Concierge de la halle. 
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armes et diuerses escoppettes et traict à pouldre, thiré 
apres ceux du corps de garde, entre aultres thirè ledit 
Baldum Lallart , lors capitaine de garde , laiant at- 
tainct de dix à douze couppes (1), dont depuis en se- 
roit mort. A esté paié : iiij xx livres x sols. 

» Audit Comelin , pour despens fait pour lexecu- 
tion par la corde dudit Hottron , attainct et conuaincu 
comme est déclaré cy deuant. At esté paié la somme 
de : xxviij livres xij sols. 

» Audit Comelin , pour les droix ordinaires de 
mess rs les eschesapres auoir faict fustigé Jean Martin , 
pour auoir esté , auecq aulcuns gentilzhommes, as¬ 
saillir la garde. At esté paié : vj livres. 

•» A M e Denis Deleporte , officier des haultes œu- 
nres, pour auoir fustigé de verge ledit Jean Martin , 
lu y at esté paié : * lx sols. 

» Audit Deleporte , pour auoir , à lordonnance de 
loy, le v e de juillet xvj c douze , auoir exécuté par la 
corde ledit Michel Wattron au dernier suplice, serui- 
teur au s r de Bosquejeau, luy at esté paié : xij livres » 


L’affaire finit, comme beaucoup d'autres en ce 
temps-là, par des lettres de rémission accordées par 
le prince à la sollicitation de personnes influentes : 
ces lettres sont transcrites au f° 108 verso du registre 
de laudience de 1613 (fonds de la chambre des 
comptes, B 1799), conservé aux archives départe¬ 
mentales; elles sont datées du mois de juin 1613. 

(I) Un seul coup de feu, selon l’arlicle précédent du compte : ce 
qui est confîr né par los deux sentences, le récit du bourgeois ano¬ 
nyme et par les lettres de rémission. 
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' « Albert et Isabel , etc. . Suçaoir faisons à tous 
p ns et à venir. Nous auoir receu Ihumble supplication 
et reqte d 'Alexandre de Robles , baron de Billy , con¬ 
tenant, qu’au mois d’apuril xvj c et douze, s’estant , 
lui rem 1 , auec Jean de Nedonchel , baron de Bouui- 
gnies, François de Hennin Lietart ) s r ,de Coucelles, 
et Loys Le Mahieu , s r de Basqueteau , trouuez en 
nre ville de Douayauroient, quelque jour apres le 
disner, passé le temps au jeu de paulme , où estans , 
aucuns escolliers ,• les regardans à jouer , se seroient 
ingerez, estans à la galerie , de dire qu’aucuns desd* 
s |S auoient esté bien espoussettez de la garde , quel¬ 
que soir \ precedent. Ce qu’ayant esté entendu par 
lung d'ieeulx, banequettans sur le soir en la maison 
de la mere (1) dudit s r de Bouuignies , celluy d’en¬ 
tre eulx qui*auoit entendu les susd 8 propos , les 
leur refera , estans à table aucunement eschauffez. 
Ce qu’estant remarcqué par quelques uns, fut dict 
qu’ils se pouroient rencontrer, et aultres propos sem¬ 
blables resentans quelque alteration : qui occasionna 
d’enuoyer cercher leurs escopettes, qui furent char¬ 
gées et appareillées auparauant sçrtir lad e maison, 
mesmes enioinct à leurs seruiteurs qu’ilz eussent à 
eulx munir d’armes, craindant de retomber, en re¬ 
tournant, en semblable rencontre qu’auparauant. 
D’où estans allez promener en quelque rue vulgaire¬ 
ment nommée des Gisans (2), ayans rencontré quel- 

(f) Marie de Berghes, en 1601 veuve de George de Nédonchel, 
chevalier, sgr de Bouvignies. D’après les généalogistes, elle se re¬ 
maria à Arras,eü 1603, avec Antoine de Wignacourt, sgr d’Ourlhon. 

(2) Aujourd’hui : des Procureurs ; menant à l’hôtel de ville. 

Ce récit, bien entendu, est arrangé par les intéressés. 
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que homme, qu’ilz ont depuis oy dire estre la senti¬ 
nelle, l’ayant abordé, voyant aultres suruenir, pour- 
roient auoir dicl : « Fonssons ! » craindant que la 
tache d’auoir esté fort bien espoussetez et bastonnez, 
comme au precedent, ne leur demeurât. Que lors, se 
trouuans abordez par aucuns de la garde, notam¬ 
ment par celluy qu’ilz ont depuis ouv dire estre le 
cap“e, sur tel quel interrogat qu'il leur fit, lung 
d’entre eulx, qui le pouuoit mieulx cognoistre que les 
aultres, pourroit auoir usé de ces termes : « Donne î 
morbieu ! cest le cap* e ! » Et tout aussi tost fut 
offensé en plusieurs endroitz de son corps, et entre 
iceulx d’ung coup d’escopette, et aultrement, dont 
quelques jours apres, on tient qu'il seroit terminé vie 
par mort, au grandissime regret dudit rem 1 , et sesd* 
consorts. A raison de quoy ils se seroient, et leursd* 
seruiteurs, renduz fugitifz, saulf deux qui, au mesme 
instant, auroient esté appréhendez, et depuis, par 
sentence, executez audit Douay (1). Ayant esté con¬ 
traints, pour la 'reuerence de justice, eulx expatrier 
et viure en très grande misere et calamité, incom¬ 
modez de leurs ipoyens, et aultrement. Combien que 
le resentiment qu’ilz pouuoient auoir conceu des 
susd 8 propos picquans et par trop prejudiciables à 
lhonneur et réputation de tout homme bien nay, les 
deburoit aucunement excuser, attendu qu’à raison de 
ce, l’effect d’une appréhension fait aux plus constans 
changer de complexion, comme n’estant tel mouue- 

(l) L’un' pendu* l’autre fustigé et banni. 
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ment en la puissance de lbomme, par ne pouuoir estre 
toutes les actions conduictes par la raison (1). 

» En considération de quoy et des signalez serui- 
ces que les prédécesseurs dudit rem* ont fait à feuz 
noz très illustres et augustes progeniteurs, (2) et qu’il 
espere à continuer de faire, icelluy rem* a prins son 
refuge vers nous, suppliant en toutte humilité qu’il 
nous pleuist luy remettre, quicter et pardonner ledit 
cas et tout ce qu’il pouroit, et sesd 8 seruiteurs, à la 
cause auant dicte, auoir mesprins et offensé: de tant 
plus qu’ilz ont jà satisfait à partie intéressée, selon 
que, par l’accord auecq la vefue dudit cap ne , à nous 
exhibé par copie, nous est apparu. Luy faisant sur ce 
despescher noz l r#8 patentes de grâce et remission en 
tel cas requises. 

» Pour ce est il que nous, les choses susd* 8 considé¬ 
rées, et sur icelles eu l’aduis de noz chiers et feaulx 
les second lieuten 1 * 3 (3) et aultres officiers de n ,e gou- 
uernance de Douay, audit Alexandre de Robles , 
baron de Billy , suppl 1 , inclinans fauorablement à 
sad® supplication et req le , et luy veuillans en ceste 
partie preferer grâce et miséricorde à rigeur de jus¬ 
tice, mesmement à lhonneur et en contemplation du 
bon vendredy , auquel n re saulueur et rédempteur 
Jhesus Christ a souffert la mort pour le salut du 
genre humain, en l’arbre de la croix , auons , au cas 

(1) Excuse qui n'est guère plausible. 

(2; Lejeune baron de Billy était petit-fils de don Jasp.ir, de Ro- 
blcs,cheval.er de Si-Jacques, tué en 1585devant Anvers, après s'ètre 
distingué au servico de Philippe Ii pendant les troubles des Pays- 
Bas. 

(3) Me Michel Foucquier, licencié ès lois , sieur de Boielles en 
partie. 
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susd 1 , quicté , remis et pardonné.le cas et ho¬ 

micide cy dessus declairé.... Lequel, quant à ce , 

auons remis et destitué.à ses bons nom , famé 

et renommée , en n re d e ville de Douay , comté de 
Flandres et tous aultres noz pays et s rie *..... Impo¬ 
sant , sur ce , silence perpétuel à n re procu* gn al et à 
tous autres noz justiciers, officiers et subiectz quelz- 

concques.Pourueu que ledit suppl* sera ténu 

amender ledit homicide enuers nous, aussi ciuilement, 
selon l’exigence d’icelluy, la faculté de ses biens et 
noz ordonnances sur ce faites, et, auec ce, de payer 
et refondre les fraiz, mises et despens raisonnables de 
justice, s’aucuns en ont esté pour ce faitz : le tout à 
l’arbitraige et tauxation de noz très chiers et feaulx 
les president et gens de n re conseil priué...., endeans 
six mois prochainement venans apres la date des 
présentes, à paine de perdre le fruit et effect d’icelles 
. .. .Bien entendu neantm® et à charge expresse que 
ledit suppliant ne pourra entrer en nre d e ville de 
Douay, en trois ans prochains (1). Car ainsi nous 
plaist il. 

» Donné en n re ville de Bruxelles, au mois de 
juing l’an de grâce mil six cens et treize. Sur le ply 
estoit escript : Par les archidueqz, en leur conseil, 
signé : T. de Berti. Et de costel estoit escript : Visa. 

» Semblables l re8 de remission ont esté depeschées 
pour Jehan de Nedonchel , baron de Bouuignies, sur 
le mesme narré et date. » 

(\) La sentence échevinale bannissait de Douai à perpétuité les 
coupables, < sur peine de la vie i. 
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Quoique le registre ne renferme point de rémission 
pour les autres coupables, MM. de Courcelles et du 
Bosqueau, il est très-probable qu’ils jouirent du 
même bénéfice. En effet François de Hennin-Liétard 
Remaria, en juin 1614, avec Marguerite de Glimes 
et reçut à cette occasion, en avancement d’hoirie la 
terre de Courcelles. mouvant de Lens en Artois, par 
don de Louis de Hennin-Liétard, chevalier, baron de 
Fosseux, son père, et de Françoise de La Fosse, dame 
de Courcelles, sa mère (compte du domaine de Lens de 
1614-1615) ; parvenu ensuite à la dignité de cheva¬ 
lier, il fut capitaine de cuirassiers, lieutenant d’une 
compagnie d’hommes d’armes et bailli de Lens en 
1647, 1653, le siège de ce bailliage étant alors à 
Douai, dans l’enclos de Saint-Amê, juridiction 
d’Artois, et cela par ordre du roi d’Espagne, à cause 
de la prise de Lens sous Louis XIV en 1647. Quant 
à Louis Le Mahieu (fils d’Antoine, écuyer, sieur du 
Bosqueau, et d’Antoinette du Hem d’Auby), quoiqu’il 
ait conservé sa seigneurie d’Auby en partie, près de 
Douai, nous ne le retrouvons plus dans notre ville ; 
sa résidence était dans le Hainaut (1), à Binche 
notammant ; il parvint plus tard à la dignité de 
chevalier, épousa, en 1632, Anne-Françoise de 


(i) « Jacquemart de Marchiennes, bourgeois de Mons. le xvj mai 
1459, se déshérita de sa terre, jusine et seignourie du Bosqueau et 
en flst ahireter Jehan Mahieu , bourgois de Mons , pour subs 
prendre U livres de rente *.— Archives départ., compte du grand 
bailliage de Hainaut, 1458 (vieux style), 1 er janvier — 1459, 30 
septembre, f° ij. 
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Waziers (1), née vers 1608, sœur de M. de Goisau- 
court, et mourut vers 1638, laissant de sa femme 
trois fils mineurs. 

Quelques mots encore sur les deux autres gen¬ 
tilshommes auteurs de Y «émotion » du 13 avril 1612. 
Don Alexandre de Robles, voyant le comte d’Annap- 
pes, son père, à la fin de sa carrière, aurait voulu lui 
succéder au gouvernement de la Flandre wallonne; 
mais, par une délibération du 25 juin 1621, le con¬ 
seil de la ville adopta avec empressement la proposi¬ 
tion des Lillois de donner témoignage à la cour de 
Bruxelles des bons services rendus depuis vingt-huit 
à vingt-neuf ans parle gouverneur, mais nullement 
de recommander M. de Billy, son fils, ainsi que le 
souhaitait le comte d’Annappes (2). Celui-ci étant 
mort le 16 octobre suivant, le gouvernement resta va¬ 
cant jusqu’au 6 février 1624, que le comte d’Isenghien 
(Philippe-Lamoral de Gand dit Vilain) fut enfin 
nommé à ces importantes fonctions. Les actes de vio¬ 
lence n'étaient pas rares dans cette famille de Robles 
et le jeune baron de Billy avait vu, le 14 juillet 1607, 
son oncle don Philippe de Robles, chevalier de Tor¬ 
dre de Saint-Jacques, seigneur de Fretin (3), gouver- 

(I) C’est par erreur que Goethals (Hist. de la maison de 
Wavrin , Bruxelles, 1866, in-4, p. 120) Fui donne pour époux 
Charles-Philippe de Lattre, seigneur de La Hutte. — Cf. Devillers # 
Archives de l’Etat, Mons, 1871, in-S, p. 137. — Le sac 505 du 
greffe de Malines reposant au palais de justice de Douai renferme 
aussi des renseignements sur ces Le Mahieu. 

(I) Archives municip., 5* reg. aux Consaux, fo vj. 

( ) Cf. Bulletin de la Com . histor. du départ . du Nord, Lille, 
1871, in-8, XI, p. 92. 

Don Philippe, pas plus que son frère don Charles, qui était aussi 
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neur de Béthune, tuer à coups d’épée, devant le pa¬ 
lais du prince à Bruxelles, un commissaire des «mon¬ 
stres » ou revues (1). 

Quant au seigneur de Bouvignies, né en 1587, il 
se maria, le 6 juin 1613 (dans lemois où il obtint ses 
lettres de rémission), avec Isabeau de Massiet, fille 
du vicomte de Staples. 

F*. B. 


présent an meurtre du 14 juillet 1607,no figure point dans la généa¬ 
logie de Robies (Vegiano, Nobiliaire, édit. Herckenrode, Gand, 
1865, in-4, p. 1647). 

Cl) Archives départ., chambre des comptes. Invent. som. » Lille, 
1877, in-4, III, pp. 192 et 449. 
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